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AVANT-PROPOS

Quelques joure avant de partir pour l'Europe,
je promettais à M. Ferdinand Robidoux. de Shédiac.
de lui envoyer de temps en temps quelques «Noteii
de Voyages » pour son journal, U Moniteur Acadien.

Mon intention était, tout au plus, de lui écrire
quelques lettres, afin de donner à mes amis l'occasioo
de me suivre.

J'avais demandé que chaque famiUe de ma p».
roisse m'écrivît un mot; il fallait bien, par l'inter.

'

médiaire du journal, leur laisser connaître où je pour-
rais recevoir leurs agréables missives.

Partir pour un si long voyage, c'est suffisant pour
émouvoir. Sensible en tout temps, je le devina davan-
tage en route, et ma consolation était d'écrire, chaque
jour, tout ce que mes joies et mes plaisire me don-
naient d'émotions. Ma plume-fontaine étant toujoure
prête, je mettais au hasard, mes impressions sur de
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impies feuilles volantes, tout heureux, un bon jour,

de les voir t'en retourner dire aux amis ce que je

ressentais, ce que j'éprouvais. C'était me faire oublier

le départ, et l'illusion me cachait alors la distance qui,

de plus l'n plus, tnc- séparait du [lays.

Je pris tellement goût à ce griflfonnage que j'en

vins jusqu'à' me faire scrupule de laisser ptasser vingt-

quatre heures sans être à la tûche. Je prévoyais que

mes amis m'en auraient voulu, si j'eus gardé, pour

moi seul, les plaisirs du voyage.

En arrivant à Marseille, France, je lus avec plaisir

qu'on aimait les «Notes de Voyages » déjà parues et

qu'on lisait avec avidité le Moniteur Acadien pQ\xt

avoir les nouvelles de l'abst^nt.

Comme on le sait, en voyage, on écrit au lîl de

la plume; on prend les idées au vol. J'ai écrit sans

recherches, et, pour ma bonne volonté, on m'a fait

grâce de bien des manquements......

La dernière cérémonie, dans la chapelle de Notre-

Dame du Salut, sur le vapeur «l'Étoile», est celle des

Adieux et du Souvenir.

Les pèlerins réunis une dernière fois devant le

très saint Sacrement entendent une des plus vi-

brantes allocutions du Très-Révérend Père Vinceat-

d»-Paul BaHly, supérieur des Âssomptionnistes de
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France et dimiiur .lu trinti-septitme pèlerinage de
Terre-Sainte.

Voir .e n énéralilc vieillard de soixante-seize an*,
cela est suffisant i^mr n..us bien inspirer; mais, en
cette f)ccurrence. il subju^nia n<« ccun*. *.us le

charme de sji chau<lo \tanAc.

Avant de .i«ius si>parer. il voulut nous conseiller

une ardente déxotion enxers les Saints-Lieux et mar-
quer cette dernicR- n'iunon dun souvenir inoubliable:

«A Jérusîileni, je vous ai vu prier, pleurer et
chanter. Il fauilra toujours prier comme vous avez
prié au tombeau de \otre-S<.i^meur; avec cette même
ferveur, vous serez t.)ujours exaucés. Il faudra tou-
jours pleurer comme vous ij.vez fait sur le Calvaire,

au pied de la croix, avec Marie-Madeleine; votre re-

pentir et vos larmes vous <.btiendront le {jardon et le

doux regard du misériconlieux Jésus. Il faudnt tou-
jours chanter a\ec ardeur et vaillance les gloires de
Jérusalem, et redire h tous que, pour être la ville

déicide, c'est la ville qui iwssède le Golgotha sacré
d'où le genre humain reçut la rédemption, la vie et
le ciel. »

Debout, au pied de l'autel, les pèlerins émus
lèvent leurs mains en signe de serment, et tous
répètent en choeur les versets du psaume 135: Si
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oblitus fuero tut Jérusalem, oblivioni detur dextera mea!

Si jamais je t'oublie, ô Jérusalem, que ma main droite

soit livrée à l'oubli. Adhœrat lingua mea faucibus

met:, si non meminero ttti. Que ma langue soit atta-

chée à mon gosier, si je ne me souviens point de toi.

6 ville sainie!

Ce magnifique spectacle m'a profondément im-

pressionné, et ces serments le fidélité semblent en-

gager les heureux et privilégiés pèlerins de Terre-

Sainte à faire aimer Jérusalem.

J'entreprends donc, mû par cette pieuse intention,

de mettre mes «Notes de Voyage» sous fonne de

livre. Cet humble travail ira dans nos bonnes familles;

sa lecture, tout en donnant des détails intéressants

sur les vieux pays, nous fera aimer en particulier la

terre bénie qui a vu naître, vivre et mourir Notre-

Seigncur Jésus-Christ.

J.-A. L.

Cocagne, Comté de Kent, N.-B.

Janvier 1910.
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VERS LA TERRE-SAINTE

LE DÉPART

U 17 février, 1909.

Un départ a toujours quelque chose de pénible:
la joie d'un beau voyage, l'idée de prendre un bon
repos, toutes les satisfactions anticipées d'un heureux
séjour dans les plus grandes et les plus belles villes

du monde ne sauraient nous empêcher de songer aux
chagrins d'tme longue séparation de trois à quatre
mois, de ceux que l'on aime.

Le 1 7 février 1909, je quitte donc mon «at home »
de Cocagne, que j'aime entre mille, malgré sa solitude

et son isolement. C'est mon chez-moi depuis seize

ans, et, j'ose déjà croire que, par droit de prescriptioa,

j'ai droit d'y vivre toujours. Je prends l'occasion de
remercier mes bien chers confrères, tous mes pa-
roissiens et tous mes amis pour leurs aimables sym-
pathies à l'occasion de mon départ; leur souvenir me
suit, et je voudrais partager avec eux les mille joies

que me réserve ce voyage d'Europe. ...



VERS LA TERRE-SAINTE

Actuellement,] 'ai dépassé leslimites du Nouveau-

Brunswick pour entrer dans la vieille Province de

Québec. Je suis déjà hors de l'Acadie des bons Aca-

diens. Dieu me réserve de voir leurs ancêtres en

Bretagne et en Normandie, et je sursauterai de joie

en y retrouvant des Guegueim et des Cormier dont

les descendants sont si nombreux dans ma paroisse

et dans toute l'Acadie.

Avec la bienveillante autorisation de Mon-

seigneur l'Évêque de Saint-Jean, j'ai laissé la charge

de mon église au révérend Père Dallaire, religieux

dominicain, ancien curé de Fall-River et de Lewiston,

aux États-Unis. Ilacélébré les saints offices dimanche

dernier. A l'autel le prêtre est toujours l'objet de

BOtre admiration, mais le fils de saint Dominique,

dans son beau costume reUgieux, nous a ravis! Quel-

qu'tm a voulu dire qu'il n'était pas nécessaire d'aller

à Rome, puisque le Pape, tout vêtu de blanc, était

arrivé à Cocagne.

Je pars donc sans inquiétudes et je suis persuadé

d'avance que mes paroissiens n'ont qu'à y gagner

sous la direction du Père Remplaçant. N'ai-je pas

aussi, à la garde de mon presbytère, des gens qui me
sont attachés et qui verront à tout, avec plus de

fidélité que jamais.

Je serai demain au Satdt-au-Récollet, ma pa-

roisse natale. J'aperçois déjà la montagne de Mont-

réal et le cœur plein des souvenirs du jeune âge
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je chante:

De revoir mon villags

L'Eglise et son clocher;

L'ombre frais du bocage
Où j'aimais à rêver.

Ah voilà, mon envie.

Voilà, mon seul désir;

Rendez moi ma patrie
Ou laissez>moi mourir.

Je passerai cinq jours au «Vieux chez-nous»
pour jouir de la vie de famiUe avec mon père, ma
mère, mes frères et mes sœurs. Le 25 février, je me
rendrai à New-York, où je rencontrerai Mgr Hébert,
V. G. et curé de Bouctouche venant de Lynn où U
devait s'arrêter pour saluer ses frères et ses sœurs.
C'est le 27 février, à deux heures de l'après-midi, que
nous nous embarquerons sur le « Roma », cabine
n* 4, pour nous rendre en Italie.

J'ai promis d'écrire des «Notes de Voyages».
Je le ferai sans décors de style. Je sens le besoin de
dire, et je vous le dirai sans prétentions; votre indul-
gence m'est accordée d'avance.

AU SAULT-AU-RÊCOLLET

Le 24 février, 1909.

J'ai quitté ma famille au Sault-au-Récollet le

24 février, pour me rendre à New-York. J'ai été
heureux de revoir tous ceux qui me sont chers et de
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vivre avec eux cinq jours de bonheur. Notre vieille

Province de Québec a bien conservé ses traditions

et ses coutumes. Cette année, comme il y a trente

ans, lorsque j'étais petit garçon dans mon village,

les jeunes gens du S-ult-au-RécoUet ont joué le

«Mardi-gras ». Les costumes pittoresques, les physio-

nomies toutes souriantes sous leur sombre dégui-

sèment, les cris joyeux de cette jeunesse exubérante

me rappellent la franche gaieté canadienne. Je me
croyais à «la Chandeleur» de notre chère Acadie.qui,

pour n'être pas au même jour, a le même but;

c'est-à-dire celui de s'amuser gaiement. Il faut que

jeunesse se passe!

MONTRÉAL

Bien que j'aie peu de temps, à Montréal, je ne

saurais manquer de faire une visite à monsieur le

Chanoine LePailleur,ami loyal des Acadiens et aumô-

nier général des Artisans Canadiens-Fra^içais, pour le

remercier des honneurs qu'il m'a résen'és dans la So-

ciété des Artisans en me faisant nommer par le Con-

seil exécutif, aumônier pour les Provinces Maritimes.

Il faut prendre le thé. La conversation, à cette

table entourée de huit vicaires devient très animée;

ça aide l'appétit!... et les ménagères qui voient
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disparaître leurs petits mets, sont toutes heureuses
d'avoir contribué pour leur bonne part aux honneurs
de la maison et aux politesses du bon Curé.

Un coup de téléphone avait appelé discrètement
deux amis et paroissiens de M. le Curé. Nous trou-
vons au fumoir M. l'échevin Alfred Gauthier et M
Médard Paquette. ex-échevin de la Ville Saint-Louis*
eu Mile-End. Tous deux doivent faire le voyage de
Terre-Sainte, mais à mon grand regret, ils ne s'em-
barqueront à New-York que le 6 de mars. Nous
espérons nous rencontrer à MarseUle, France, d'où
nous partirons tous ensemble pour la Palestine.

Il faut aller aux derniers préparatifs; aussi un
dernier mot pour mettre en règle passeport, billet et
bagages, et demain je serai prêt. En arrivant chez
M. L.-J. Rivest, l'aimable agent des voyages, je fais
la rencontre d'un M. AUain, qui, ayant appris mon
voyage en Europe, vient me prier d'être utile à son
neveu, un tout jeune homme de dix-huit ans, beau
et gentil, mais par-dessus tout bon et pieux, qui
quitte sa bonne mère et toute sa famiUe pour se
rendre au Mont-Carmel, en Palestine, afin de se con-
sacrer à Dieu dans l'ordre des Carmes de Terre-
Sainte. Dieu a choisi ce jeune homme, et lui. de son
côté, laissant toute considération humaine, répond
avec une générosité extraordinaire à l'appel du Divin
Maître!

Ainsi, Horace Cosgrove est de notre voyage.
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Je me compterais bien heureux, si le sacrifice de ce

jetme Acadien, par sa mère, inspirait à nos petits

Âcadiens d'Acadie. l'heureuse idée de se faire reli-

gieux. Il y a certes de bons jeunçs gens chez nous,

sur qui le bon Dieu a ses vues ; il faudrait répondre

à l'appel!

Le 25 février, 1909.

Après une iiuit,réconfortante et un bon déjeûner

chez ma sœur, Mme Emile Bisson, je me sens parfai-

tement dispos pour le voyage. On se rend à la gare

où un groupe de parents et d'amis nous attendent.

Le bon vieux papa Joseph (saint Joseph comme
maman Marie l'appelle) a voulu être aux derniers

adieux. C'est l'augure d'un voyage béni, car ses bons

souhaits ne sauraient que me porter bonheur.

Adieu! Adieu!! Bon voyage!!! Écris-nous sou-

vent, ne fût-ce qu'une carte-postale des vieux pays.

— Les uns la voulaient de Jérusalem, les autres de
Rome. . . de France. .

.

Horace est là, paraissant joyeux. La mère tue

sa douleur en s'occupant de petits soins; elle ficelle

une boîte remplie de fruits et de bonbons! Oh! qu'elle

sont fortes ces femmes, et qu'elles sont généreuses

dans leurs sacrifices!! .L'échange des baisers fut d'une

touchante grandeur; la séparation fut même joyeuse.

Le jeime homme, assis à mes côtés, égrainait en
silence son chapelet, marquant ses gloria d'un long

soupir. . . Je n'osais parler crainte d'éveiller la dou-
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leur, mais la réaction devait se faire sentir. Il fallait
^onner hbre cours aux larmes; elles soulagent, et eUesn ôtent nen au mérite, en pareille circonstance.

Nous faisons le trajet de Monti^al à New-York
par le « Delaware & Hudson Railway ». Nous suivons
les nves enchanteresses du lac Champlain. découvert
U y a trois cents ans par le fameux explorateur
français. Samuel de Champlain. Des grandes fêtes se
préparent pour la célébration de ce grand événement
qui aura heu en juillet prochain, dans plusieure viUes
nveraines.

Nous traversons les Adirondacks : du sommet
des rochers, nous tombons dans des ravins profonds;
tantôt nous sommes à la cime des monts, tantôt nous
longeons le flanc d'un coteau qui sert de falaise au lacEn été. ce doit être un enchantement que ce pitto^
rwque pays. J'ai appris avec chagrin la nouveUe du
grand feu de Bouctouche. J'ai pensé combien il
devait être pénible pour Mgr Hébert de quitter sa
paroisse en de si tristes circonstances. Comme notre
voyage est tout tracé d'avance, il ne saumit retarder
Je dois le rencontrer à New-York samedi, et j'aumî
des nouveUes fraîches du pays de Cocagne.

A la prochaine lettre, nous serons en mer puisque
samedLà deux heures, les amarres retenant captif
le « Roma». étant enlevées, nous partirons pour l'I-
tahe. Que Dieu etla Bonne Vieille d'Acadie protègent
«otre vaisseau. Adieu les Amis et priez pour nous !
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I NEW-YORK

U 27 févritr, 1909.

Bien d'autres que moi ont écrit leurs impressioms

sur la grande ville américaine. Tous, je n'en doute

pas, s'étonnent de cette immensité où tout grouille

et tout remue. Dans deux jours j'ai parcouru presque

toute la ville. On fait beaucoup de chemin en peu

\Sf temps au moyen de l'électricité. Il faut goûter de

tout: le subway, le tramway et VElevated m'ont tour-

à tour fait circuler dans New-York, m'arrêtant ça

et là pour voir, pour admirer. Quelle gigantesque

structure que ce fameux pont de Brooklyn sus-

pendu au-dessus de la East-River! C'est une des

mer\'eilles du monde. C'est par milliers que les geas

y passent, surtout à l'heure du travail fini. A perte

de vue saut les édifices principaux; ce sont bien, à

la vérité des gratte-ciel puisque au trente-cinquième

étage on se trouve presque dans l'au-delà.

La rencontre du R. P. Valès, O. M. I.,curé de

Fort-Alexandre au Manitoba, partant pour la France,

me vaut la bonne fortune d'une chambre, pour moi
et mon petit montréalais, au «Mater Misericordise

Hospital » dirigé par les Sœurs de la Miséricorde de

Montréal.Après quelques courses en ville,il fait bon de
se retirer au couvent; on se sent plus à l'aise qu'à
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l'hôtel. Il faut bien tenir compte de deux belles

veillées en compagnie de nos sœurs canadienn .

A la cathédrale Saint- Patrice, j'ai assisté à un oflfk

religieux. J'ai pu admirer le massif autel de marbre
blanc, resplendissant sous les mille feux des ampoules
électriques. Tout est richesse et splendeur. Le très

saint Sacrement exposé sur un autel latéral m'invite
h dire k Jésus-Hostie qut> je désire un bon et heureux
voyage. C'est de là que je dis adieu à la famille,

à la paroisse et au pays que je quitte, demandant k
Dieu de tout conser\er sous sa sainte garde.

Je me rends au port. Le « Roma » dans sa
fraîche toilette blanche est prêt pour la traversée.

Mes bagages sont déposés h la cabine n* 4, en pre-
mière, où nous habiterons quinze jours durant.
Comme c'était notre. lieu de rencontre, Mgr Hébert
y était déjà rendu en compagnie de son frère, M. Pla-
cide Hébert, grand manufacturier de chaussures de
Lynn. qui était venu l'accompagner jusqu'au bateau.
M. Hébert nous quitte au souhait du «good speed »
américain! Bon et heureux voyage.

Pour ceux qui n'ont jamais quitté leur pays,
ils ne sauraient dire tout ce qui se passe dans l'âme
au moment du départ. La sirène vient d'annon«er
par un cri strident, deux fois répété, qu'il faut appa-
reiller, l'officier du bord avertit les gens du pays de
quitter le navire, les matelots enlèvent les passerelles,

les amarres sont r«tirées et voilà que l'immense
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palais flottant se met en marche. Le cœur se serre,

se brise; les yeux laissent couler des larmes. On dit

adieu à tous ceux que l'on aime, et si l'espérance est

au plaisir de se revoir, il y a bien l'appréhension de

cette mer terrible qui nous offre tant de dangers.

Les mouch oirs s'agitent de part et d'autre : du bateau

au quai, du quai au bateau, on échange pendant

longtemps des signés d'amitié. Il est quatre heures et

dix-hv t du soir lorsque nous sortons du havre ée

New-York. Nous dépassons le bateau-phare à Sandy-

Hook qui s'appelle depuis peu «Ambrose Channel ».

Bientôt, amis, villes, paysages disparaissent, pour ne

nous laisser que l'horizon d'azur et les flots de la

grande mer.

Je jette un coup d'oeil autour de moi, j'y vois

des héroïnes qui quittent leur pays pour aller se con-

sacrer à Dieu: tiois demoiselles, des jeunes Cana-

diennes doivent entrer chez les religieuses francis-

caines de Rome; des religieuses qui après dix et

quinze ans d'absence retoumentdans leur chère Italie ;

des malades qui vont aux pays chauds demander un

peu de santé; des touristes qui vont aux grandes

villes d'Europe pour faire la vie et s'amuser; nous,

nous y allons en pèlerins, puisque notre but est de

voir la Rome des papes et les Lieux sanctifiés par la

présence de notre Divin Sauveur.

Nous sommes vingt passagers de première : un

prélat, un curé, neuf religieux et quelques laïques.

i ï



VERS LA TERRE-SAINTE 13

Déjà nous sommes tous bons amis, s'eflforçant de
s'aider les uns les autres à se faire oublier les petits
ennuis qui ne sauraient qu'amver durant une longue
traversée de douze jours.

EN MER, L'OCÉAX ATLANTIQUE

En Mer! nous y voilà!! c'est bien l'océan avec
son immensité et ses flots, avec son ciel si haut et
ses gouffres si profonds! Elle nva toujours fait peur,
cette mer. Je l'ai vue plus souvent courroucée que
calme dans notre détroit de Northerburland, en face
de mon presbytère, frappant les rochers du cap de
Cocagne. Les épaves qu'elle apporte si souvent sur
nos côtes du Nouveau-Brunswick et de la Nouvelle-
Ecosse n'ont rien de bon pour faire des audacieux!

Pourquoi ces réflexions moroses qui tuent le

plaisir?..
. attendons.. . Pour l'avoir décriée et mé-

prisée, sans égards à ses charmes, elle pourrait se
venger en me donnant une leçon pratique en cette
première traversée? Oh! non, elle est belle et bonne
pour nous, elle nous balance doucement, le roulis

nous berce et la brise légère, dans les cordages, nous
chante des mélodies semblables à celles des bonnes
mamans qui endorment leurs petiots. De fait, pour
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cette première nuit, nous avons dormi parfaitement

dans le confort des jolis bateaux de la ligne Fabre.

Nous sommes fiers du début, et comme les pronostics

sont au beau temps nous devenons de plus en plus

rassurés. Nous sommes plus à l'aise et nous serons

bientôt tout comme chez nous.

Le 28 février, 1909.

De bonne heure ce matin, M. le Commandant de

Courtade vint à notre cabine nousfaireunegrande sur-

prise:—«J'ai une chapelle portative à bord et je suis

autorisé à avoir la sainte Messe pendant la traversée. »

La bonne nouvelle est vite répandue parmi les pas-

sagers de salon,qui,à peu d'exceptions près, sont tous

catholiques. La mer toujours calme nous permet de

célébrer, et comme c'est aujourd'hui dimanche, nous

n'en sommes que plus heureux d 'offrir le Saint

Sacrifice.

Sur la table du grand salon, j'eus bientôt érigé

un autel coquet : entre deux flambeaux de pure cire,

le crucifix de bronze doré se mire dans la grande glace

du centre; les rideaux de damas frangés de soie,

relevés par des glands-chenilles, forment une alcôve

tout exprès pour notre tabernacle; l'escalier d'hon-

neur sert admirablement de degrés pour arriver à

ce thabor improvisé. C'est parfait! rien ne manque.
La cloche appelle la petite communauté,et,le premier.

Mgr Hébert revêt les ornements sacrés, célèbre la

sainte Messe pendant laquelle il distribue la sainte
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Communion aux religieuses. M. le Commandant as-
siste et à l'offertoire veut bien entonner avec nous
l 'Ave maris Stella.

Les cœurs s'ouvrent tout grands et l'hymne
d'Acadieest chantée; on salue avec confiance
l'Étoile de la mer.

J'ai célébré, moi aussi, la sainte Messe, et je
vous dirai qu'il est peut-être facile de peindre un
tableau plein de réalisme extérieur, mais personne
n'y \-erra les pieuses émotions que nous donne la
célébration des saints xMystères sur l'océan. Nous
aurons ce privilège tous les jours de la traxersée
pourxu que la mer soit tranquille. La messe ne peut
être célébrée en mer, que lorsqu'il n'y a aucun danger
de renverser les Saintes-Espèces, et pourvu qu'au
préalable on ait obtenu cette permission du Saint-
Siège.

Le 1er mars, 1909.

Nous sommes en plein océan. L'affreux roulis
commence, la mer se déchaîne et des vagues énormes
soulèvent notre vaisseau. Nous gravissons des cimes
écumantes et descendons aussitôt dans l'abîme pour
monter encore. C'est à donner le vertige et à fai-
re monter le cœur jusqu'aux lèvres. Jusqu'ici, j'ai pu
faire face au mal de mer en suivant une diète et en
prenant force pastilles de Vichy, mais il m'en coûtera
certainement quelque chose; il faudra payer le tribut.
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Les garçons du service disent que la généralité des

voyageurs aiment à apporter chez eux le souvenir

du mal de mer. D'après ce que je vois, je suis forcé

de dire que c'est un plaisir qui n'est pas gai. Mgr
Hébert affronte la tempête comme im vrai loup de
mer. Les vagues du nord-est qui battent les falaises

de Bouctouche l'ont accoutumé a ce boule\ersement

et il est possible pour lui de rester stoïque, impassible

devant toute ce déchaînement des flots.

Le 2 mars, 1909.

Le mardi 2 mars, nous avons déjà fait treize

cents milles. Nous venons de rencontrer un bateau
italien, ou plutôt, nous l'avons dépassé puisque le

« Perugia » était parti de New-York quatre heures

avant nous.

Mer houleuse et grand vent, lisons-nous au
tableau officiel

; ça nous fait ouvrir les yeux ! !

Nous avons passé le méridien de Terreneuve;

maintenant le beau soleil vient nous réchauffer de
sa bienfaisante chaleur. Sur le pont la température
est des plus agréables, cependant la mer furieuse ne
nous permet pas d'y séjourner longtemps; entrons

donc au salon, la causette se fait à l'abri de la rafale

et on s'entend mieux. Hélas, je me suis bien trompé!
cette fois, il ne s'agit pas des éléments qui portent
la conversation dans les mâts et les vergues, c'est bien

mon bon monsieur qui n'a pas d oreilles : — I am hard

of hearing, j'entends dur et je ne converse qu'avec
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des amis que
,

puis entendre. -- Très bien, l'ami,
vos livres n'ont pas k s'égosiUer pour vous plaire!!
Le bon monsieur Jordan Sheafe est à sa dix-huitième
traversée, quittant New-York l'hiver pour jouir de la
belle saison, alternativement, à Naples et à Paris.
La richesse aide bien au bon goût de ce vieux drôle
d'Englishf

Après nos exercices spirituels, un peu de lecture
et quelques notes à notre journal, il nous reste encore
du temps pour songer à ceux que nous avons laissés
là-bas. Malgré la distance qui nous sépare et à défaut
de télégraphie sans fil, ayons recours à la téléphatie
ou encore à l'ancien système de «sympathie com-
municative»; laissons-leur savoir que nous nous por-
tons très bien.

Quelques centaines d'Ualiens sont k l'entre-pont
Un seul petit Canadien partage leur macaroni, qui
pour paraître succulent, n'est pas très appétissant
pour ceux qui ne sont pas accoutumés k la cuisine
italienne.

En première, les passagers ont un menu de luxe
inouï: cinq repas par jour et on serait prêt à en faire
SIX, tant la mer ouvre l'estomac et dispose k la table.
Voulez-vous que je vous donne le menu du jour,
au dîner, c'est-k-dire k six heures et demie du soir:

Radis, Olives.

Consommé aux pâtes italiennes.

Huîtres, Clams américains.
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Homards à la sauce verte.

Poisson à la Marseillaise.

lynochii Napolitain.

Vol-au-vent. — Beignets de cervelle.

Veau aux artichauts.

Topinambours glacés.

Joliette sur canopé.

Meringues.

Chicorée à l'huile.

Oranges de Sicile. — Fruits divers, — Café.

Le tout agrémenté de vins fins et servi avec une

délicatesse de bon aloi... et voilà! Les gourmets

peuvent s'en donner à cœur joie. Nous sommes en

temps de pénitence, et quoique l'on dise les voya-

geurs exempts du carême, il faut bien faire quelques

petites mortifications.

Le 3 mars, 1909.

Un temps à ravir; une vraie mer d'huile! Nous

avons dit la messe et les bonnes religieuses nous ont

fait du chant. On se croirait dans nos chapelles de

couvent, et pourtant, nous sommes à dix-neuf cents

milles des côtes. .
.

, loin. . . loin dans l'océan. Que

d'eau! Que d'eau. . . à perte de vue, et environ neuf

mille neuf cents pieds de profondeur ! !

Nous sommes sur le «upper deck» prenant un

bon bain de soleil ; soleil radieux que nous prendrions

à Cocagne, pour un beau soleil de fin d'avril. Nous
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respirons cet air tout de salin et d'oxigène qui dilate
nos poumons et nous fait des hommes nouveaux.
Enfin, c'est vous dire, amis des Provinces-Maritimes
que nous sommes in a preUy fair condition.

Nous avons visité, sous la conduite du Com-
mandant, les machines du vaisseau. Que d'organes
à nourrir dans cet immense transatlantique! Quatre-
vmgts tonnes de charbon, par jour, pour donner la
vie à ce corps d'airain qui porte la jolie famille de
neuf cents membres; à la vérité, nous sommes en
famille, nous nous connaissons tous. A la première
entrevue on entend de toutes parts: Corne ita de
salutef Benissimo, la ringrazio. Comment vous por-
tez-vous? Fort bien, je vous remetxîie. Il faut dire
que la plus grande partie des passagers et de l'équi-
page est composée d'Italiens. Nous avons, en pre-
mière, un joli petit italien. Giannino D'Auria. neveu
de la Mère Supérieure. Sœur Bemardina D'Auria.
des Soeurs de Saint-Jean-Baptiste de Rome. Le petit
bambino nous débite, prestissimo, des discours très
intéressants; c'est le «xMascot» du bateau, nous
l'aimons beaucoup.

Le 5 mars, 1909.

La vie est assez monotone à bord, voilà pourquoi,
hier.je n'avais rien de nouveau à écrire. Toujours la
mer; la même nappe d'eau aux dimensions presque
infinies, toujours le même ciel aux nuages sans cou-
leurs et sans effets, toujours les mêmes horizons sans
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bornes, qui semblent nous fuir avec indifférence et

nous laisser dans l'oubli, nous, qui sommes perdus

dans cet océan aux ondçs sans repos ! Rien de nouveau
à dire, mais beaucoup à admirer dan? les œuvres du
Dieu Tout-Puissant. Quelle grandeur! Quelles mer-
veilles!!

Les fantaisistes ont décrit, bien des fois, un lever

de soleil en mer; pjus d'une fois j'en ai été témoin
dans nos agréables excursions à la morue sur les

bancs de pêche, au large de Richibouctou, N.-B.

En 1903, lors de leur beau voyage aux Provinces d'en

bas. Papa, Alfred et Arculise,les beaux-frères, Eu-
gène.le grand cousin,s'en rappellent-ils de leur émoi,
eux qui pour la première fois saluaient Phébus sur les

rives du Kagibouet ? Vite. . . vite.
. , à la première

boîte d'alarme! La mer est en feu, l'Ile du Prince-

Edouard est toute embrasée, ou encore c'est un
nouvel Etna, inconnu des savants qui vient de faire

éruption là-bas!!! Chacun rit de ses réflexions et

voudrait faire oublier sa déconvenue en la mettant
au compte d'une erreur d'orientation. En pays étran-

ger et avant le lever du soleil, c'est bien pardon-
nable!!!

Ce matin, aux premiers rayons de l'a-irore blan-
chissant la vaste plaine d'eau, je saute en bas du lit,

je monte sur le pont supérieur, et j'attends le moment
solennel. Que vois-je?.

.
, Un chapeau fin. .

. , un mu-
leron de foiio. . . , un baril de grandeur démesuré. . .

,
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un cercle au contour dentelé... enfin, c'est bien le
soleil à son état normal, sortant de son palais et
s élevant dans l'espace avec toute la majesté du
roi du jour.

Les amis me rejoignent sur le pont avant le
petit déjeûner. En prenant le bon bain de soleil,
en respirant l'air frais, chargé de salin, nous faisons
des pronostics pour la journée. Nous chantons aussi
I hymne du bréviaire ./aw lucis orto sidère, le soleU
est sorti de son aube, et nous bénissons le Dieu qui
nous donne sa chaleur bienfaisante.

Nous sommes au beau milieu de notre tra\erséè-
les machines n'ont fait trêve qu'un simple petit
quart-d'heure pour l'examen des boulons et
des arbres de couche. Tout étant trouvé correct
nous filons de nouveau. . . Oh oui! filez, filez, ô mon
navire... chrntons-nous avec le petit mousse de
tribord, quar J, tout à coup, le capitaine nous dif
Voici Florès, la première des îles Açores. De loin,
hélas, avec nos jumelles nous voyons ce point tout
fleuri. Sur le vert gazon se dessinent les blanches
maisonnettes des fiers portugais. Ces groupes d'îles
isolées, perdues dans l'Atlantique, sont semées, ça
et là, sur un parcours de cent quatre-vingts milles.
San Miguel et Santa Maria sont les dernières.

Le 6 mars, 1909.

Grosse brise, mer houleuse, vent du nord-est.
La nuit nous a apporté un roulis continuel, au point

4\\
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de nous priver de repos. Seuls, les plus braves étaient

au petit déjeûner de neuf heures et demie. Les bizar-

reries de la mer nous apportent dli nouveau. Un
paquet de mer \ient de nous frapi>er de flanc et voilà

que la danse commence:., .carafes, tasses, assiettes,

après avoir fait la girandole, vent se briser au fond
de la salle à dîner. Tout le monde.après une révérence'

plus ou moins gt-^cieuse, se relève pour voir les

garçons courir aux hublots pour couper passage à la

vague qui menace de nous tremper jusqu'aux os.

Qui aurait pu prévenir cette éventualité ? On nous
dil que Madame ne s'annonce pas toujours et quelle
arrive assez souvent en négligé.

Au déjeûner du midi, les tables ont revêtu un
aspect tout nouveau: les violons sont montés; ceux-
ci toutefois, n'invitent pas à la danse; au contraire,

les cordes tendues retiennent captif tout ce qui orne
la table, et la vague venant même à la sourdine ne
saurait déranger le bon appétit et la bonne humeur
des hôtes du «Roma».

A la tombée du soir, lorsque le ciel s'assoupit au
chant des flots, tout rentre dans la paix et la tran-
quillité de la nuit. Avant de s'endormir, à cette
heure où le silence solennel semble nous inviter à la

rêverie, petit oiseau, je vole. . . je franchis l'espace. .

.

et je vais planer au-dessus des berceaux de nos petits

chérubins. Je contemple leur sommeil, . . avec leur
papa et leur maman, je souris à leurs grâces. . . et
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au moment où je me penche pour embrasser ma
petite filleule.

. Morphée ma déjà conduit sous
d autres deux. Un peu de repos nous fera du bien
et demam nous serons plus alertes pour célébrer lé
jour du Seigneur.

Le dimanche, 7 mars, 1909.
Nos chers paroissiens de Cocagne et de Bouc-

touche dorment encore bien paisiblement, car il est
Cernent trois heures après minuit, au Nouveau-
Brunswick. tandis qu'ici, il est huit heures du matin
L autel est préparé. Mgr Hébert entonne l'Asperges
comme on le fait à nos messes paroissiales Une
grand'messe à bord!. . C'est une solennité, c'est un
luxe religieux!

On chante la messe des anges et nos demoiselles
à l'oflFertoire, exécutent un magnifique Ave Maria
de Gounod. On avait demandé un sermon, or, comme
1 auditoire est hétérogène, il faut bien le retrancher
du programme, car Monseigneur et moi, nous n'avons
pas le don des langues.

La mer, relativement calme, nous permet des
cérémonies un peu extraordinaires: les révérences
sont plus accentuées, les saluts plus profonds; c'est-
à-dire que, plus nous approchons de l'Orient, plus
nous sentons qu'il faut, comme les gens -: pays
avoir une religion plus démonstrative!!

Aujourd'hui, peu de changement pour l'équipage :

les faux-pontonniers ont fait la toilette quotidienne
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du vaisseau, les matelots ont exécuté leurs manœu-
vres. Les officiers ont cependant pris leur tenue de

fête, et, cet après-midi, on s'aperçoit que c'est le jour

du repos; le septième, que le Seigneur a fait: Ha«e
dies qnam fecit Dominus.

Le 8 mars, 1909.

Il est six heures du soir. La vigie vi ent de crier

«Terre.. , Terre!! Les feux puissants du Cap Saint-

Vincent sont en vue". Tous accourent et répètent en
chœur l'exclamation de Christophe Colomb à sa

découverte de l'Amérique: Terre. Terre !! Pleins d'en-

thousiasme nous la saluons cette terre du Portugal

et l'écho de nos cris joyeux, se répercutant dans les

montagnes abruptes, semble nous revenir avec des

souhaits de la plus cordiale bienvenue.

Les ombres de la nuit ont enveloppé la côte, mais,

ça et là, les phares lumineux dirigent notre marche.

A chaque instant nous croisons des vapeurs de ligne;

dans cette obscurité, leurs mille feux nous domient
l'effet de véritables féeries. Maintenant il faut s'a-

muser: le second du bord vient de sa mandoline
accompagner nos chants de fête intime. Bientôt,

berceuses ravissantes, marches militaires, tout passe

sous les doigts agiles de ce rude marin à l'âme d'ar-

tiste. Quelle belle veillée ! Canadiens et Français,

nous chantons la France!

Le 9 mars, 1909.

A cinq heures, ce matin, le borgaiid huche. Vite,



VERS I.A TERHB-SAINTK 25

vite sur .e pont! A l'instant, nous R.nc„ntn,ns le
«Vénézia ». dt. la con,,,aKnie Fabn-, U- Lateau

Apre échange «le civilités, avec force draj^'aux. mou-
choir, etc.. etc.. on se dis,H«e à retourner au lit
lorsqu on nous fait voir les c'.tes de Trafal^ar. Avant
passé bien des fois au 'pieu de la colonne de la Place
Jacques-Cartier. à Montréal, je regardais le héros
anw-.s qui la surmonte s-.ns y porter attentio..
Je m explique maintenant: c'est bien cet amiral
Nelson qu, a remporté, ici. prè^ des hauteurs de
Trafalgar. en 1805. une mémomble victoire contre
les flottes réunies de la France et de l'Espagne
Ce combat naval assura à l'Angleterre l'empire sur
les mers. Bravo! Bravo! pour les Anglais, mais p<.ur-
quo. cette statue, ce monument, sur une des plus belle,
avenues de Montréal? Chez les Canadiens fn^nçais ?
Quelle dévotion pouvons-nous avoir pour cet étran-
ger?

Nous entrons dans le détroit de Gibraltar. A
droite

1 Espagne, à gauche le Maroc. Accoutumés aux
grands horizons, nos yeux se laissent séduire en
apercevant la terre; l'effet d'optique nous fait croire
que les deux rives se touchent. Nous voUh en face
des forteresses. C'est bien avec raison que j'ai en-
tendu appeler Québec «le Gibraltar canadien».Comme le Cap Diamant, ce rocher abrupt est cou-
ronné de remparts aux bouches de feu. Il semble
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braver les nations. Une couronne de verdure ceint

ce front superbe. Ici Edouard VII règne glorieux.

Le temps brumeux nous a valu une courtoisie de
la part dv. Commandant: no. -. sommes allés en rade,

tout près, pour admirer le rocner plus à loisir. Admis
à la passerelle, nous avons pu suivre avec plus d'in-

térêt le signalement du vaisseau au sémaphore.
Quatre pavillons, aux couleurs et aux formes conven-
tionnelles, sont hissés par les matelots au commande-
ment du capitaine; d'après le code naval, ils signi-

fient: — Avertissez mes armateurs que tout va bien.

— A l'instant, nous sommes connus, Mai ceilles et

New-York apprennent par dépêche télégraphique que
nous sommes sains et saufs, au-delà de l'océan.

Nous entrons en Méditerranée, espérant voir Naples
vendredi, aux premières lueurs du jour.

M fi

LA MER MEDITERRANEE

En entrant dans cette Méditerranée que les Hé-
breux, les Grecs et les Romains se sont disputée;

cette mer toute bordée d'orangers, d'aloës et de
cacti; embaumée des parfums du myrte; entourée
de montagnes où régnent l'air le plus pur et le

climat le plus sain, l'homme se sent transformé.
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Lorsque j'étais enfant, les contes des Mille et une
Nuits; les exploits de Jules Verne me semblaient des
impossibilités et voilà qu'aujourd'hui ces histoires
deviennent presque des réalités. Voir des loups-marins
de cinq à six pieds, des cochons de mer de huit à
dix pieds; voilà des choses communes. Tant qu'aux
baleines, nous en voyons de quinze à vingt pieds,
faisant jouer avec élégance leurs puissants jets d'eau.
C'est bien loin, cependant, des fameuses baleines
dont parlait ce même Jules Verne, ayant des dimen-
sions telles, qu'elles paraissaient des îlots flottants,
où des colons s'établissaient; y bâtissaient des mai-
sons et y avaient du bon feu! L'histoire ajoute que,
par un bon jour, le cétacé. fatigué, plongeait dans
l'océan y et noyait la colonie au fin fond de la mer!!

Le II mars, 1909.
Nous sommes à notre treizième jour de New-

York. Les plaisirs de la mer ont leur monotonie et
nous sommes anxieux d'arriver sur la terre ferme.
L'esprit est fatigué de ces craintes nombreuses aux-
queUes l'abîme nous expose; notre corps est aussi
fatigué- d'une réclusion relative, et bien que nous
av-ns tout le bateau pour prendre nos ébats, notre
c

.
z-nous se résume à une cabine qui.pour être vaste

et luxv se, nous semble une vraie ceUule d'ermite,
comparée à nos bureaux de presbytère. Allons,n'éveil-
Jons pas, en nr.^ coeurs, ce mal si cuisant de la nos-
lalgie!
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Demain nous serons àNaples. Saluons en passant

les côtes élevées de la Sardaigne, île italienne située

au sud de la Corse. Des maisonnettes blanches appa-

raissent ça et là à travers les cimes verdoyantes,

quelques sentiers poudreux croisent ces chaînes de

montagne. Le cap Carbonara que nous dépassons

est charmant de pittoresque: sous le ciel azuré,

s'élève un phare aux dimensions surprenantes, le

rocherjprend des fantaisies extraordinaires; on dirait

les ruines d'un vîqux château; les créneaux qui se

dessinent sur ces pics élevés semblent avoir cou-

ronné de vieilles forteresses, aujourd'hui abandonnées.

Une barquette semblable aux boats de nos pê-

cheurs des côtes du détroit de Northerburland, por-

tant à son unique mât un triangle tout blanc, fuit

rapidement dans une anse, et va se perdre dans

l'intérieur. Si, à l'instant, nous voyions un brave

pêcheur, vêtu de la vareuse et promenant son lourd

râteau sur les galets, pour chercher les huîtres et

les palourdes, comme on lefait en Acadie, ce sou-

venir du pays nous rendrait d'autant plus heureux

que nous en sommes si éloignés. . . 4,886 milles de

Cocagne! c'est bien loin, et nous en ferons autant

encore par Port-Saïd, l'Egypte, Jafifa. . . etc., etc.

Le « Canopic » de la ligne « White Star » nous

salue à l'entrée de la mer Tyrrhénienne; il s'en va

à New-York. Le pont est tout noir de voyageurs.

Si nous pouvions leur donner notre courrier pour

il
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les Provinces-Maritimes!... En Acadiens errants
nous leur chantons bien fort:

Si tu vois mon pays.

Mon pays malheureux,

Va dire à mes amis.

Que je me souviens d'eux.

Le 12 mars, 1909.
Nous entrons majestueusement dans la baie de

Naples, à cinq heures du matin. Mille feux iUuminent
ce com si envié de la terre. Pas campanUes. les
cloches matmales nous annoncent le temps de VAve
Maria; nous tombons à genoux unissant nos prières
à celles des bonnes religieuses napolitaines qui pleu-
rent de bonheur en revoyant leur Dolce Italia.

Le bateau fait escale ici, le temps de laisser les
passagers italiens, de prendre du charbon, garnir le
buflfet et renouveler la dépense.

Nous allons donc, avant de pousser jusqu'à Mar-
seille, nous reposer quelques heures, sous ce ciel
paresseux de Naples; au bord de son golfe enchan-
teur, en ce pays de farniente, où la menace perpé-
tuelle du Vésuve et le souvenir de Pompéi ne par-
viennent même pas à troubler la douceur de la vie.
«Voir Naples et mourir. » Le mot est sur toutes le^
lèvres. Ce fut évidemment le cri d'uue névrose qui
au premier transport d'amour se sent agoniser!
C'était probablement une sensitive- que le parfum
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d'une fleur peut enivrer!. . . C'est beau tout de même ;

c'est charmant cette scène d'aurore sur la toile du

Grand Artiste, . ., et si bien encadrée par la nature F

Voyons Naples, et essayons de voir bien d'autre»

villes encore, surtout les villes de la Palestine, but

principal de notre voyage, et s'il plaît au bon Dieu„

attendons encore pour mourir. .

.

EN ITALIE— NAPLES

Nous venons d'aborder au quai de VImmacola-

tella nuova. Tout Naples semble en mouvement. La.

grouillante population s'est ramassée pour recevoir

les frères qui reviennent dans la patrie; le bruyant

langage de la foule qui couvre le quai, semble être

la plus agréable des cantates de bienvenue.

Tout \m essaim de religieuses arrive; elles saluent

de leurs mouchoirs leurs sœurs du bord, elles font

mille gestes accomp^^és de ces manifestations ita-

liennes qui disent tout leur plaisir. C'est ime joie

exubérante; une gaieté expansive qui se commu-

nique. Nous sommes si heureux, tous ensemble, de

toucher le sol de la belle Italie!

Tout ici revêt un aspect nouveau : les clochers

hauts et pointus d'Amérique sont devenus des cam-

panilles; ce sont de petites tours carrées couvertes.
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d'un léger toit, où habite une humble cloche, chan-
tant, comme au Canada. l'Ave Maria, aux trois
heures du jour.

D'innombrables petites barques aux formes les
plus variées glissent à travers la flotte de guerre,
des bateaux de ligne et des milliers de gondolei
«ncombrent le port. Sur une chaloupe à rames, se
balançant aux légères agitations de la houle, nous
siUonnons la baie en tout sens, en chantant les barca-
rolles apprises autrefois au collège. Les accompagne-
ments d'orchestre manquent, mais ils seraient de
trop; mieux vaut goûter les acconls harmonieux qui
se produisent sur l'onde et mesurer nos mélodies aux
cadences de nos chaloupiers.

Sur les flots vers la rive,

Me berce ce gai refrain.

C'est la chanson naïve

Du bon Napolitain.

Nous débarquons à l'heure des messes. Nous al-
lons à la Chiesa San Onuphre assister au Saint
Sacrifice, qui est célébré à un autel du transept, par
un gros prêtre italien ayant pour servant un petit
vieillard à robe jaune, ceinturé de rouge. La voûte
raisonnait de tous les eorum, earum du latin romain;
b»^ que prêtres, c'était à peu près tout ce que nous
pouvions comprendre à part des Amin. Après avoir
vu les églises de Saint-Joseph à Maggiore, San Pietro
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et San Georgio, nous nous dirigeons vers la Duomo-'

c'est 1\ cathédrale de San Gennaro, c'est-à-dire de

Saint-Janvier où s'accomplit deux fois par an, le

miracle de la liquéfaction du sang de ce saint. Ce fait

extraordinaire arrive le 19 septembre, fête du saint

Êvêque de Bénévent et dans la première semaine

de mai, temps auquel ses reliques furent trans-

portées de Pouzoles à Naples. Par condescendance

toute spéciale pour des prêtres canadiens. . . qui n'ou-

blient jjas d'accompagfner leur demande d'un tip

généreux, un bon chanoine veut bien nous faire voir

les précieuses reliques. On se rend donc h la voûte

de sûreté et nous voyons à la lueur du flambeau du

// sacristano les deux ampoules contenant le sang

coagulé. Nous vénérons la sainte relique en la baisant

avec respect. A notre retour de Terre-Sainte, qui

aura lieu entre le 2 et le 4 de mai, nous reviendrons

à Naples et nous espérons bien voir le prodige de

la liquéfaction. En attendant nous allons prier au

tombeau où est en partie le corps de saint Janvier

et nous visitons la somptueuse chapelle: tout est de

marbre précieux; tout rivalise de grandeur et de

beauté.

Sommes-nous au pays de Lilliput? J'ai jamais

tant vu, de ma vie, de petits bassets; les rues en sont

pleines!! et les mendiants... et les déguenillés, qui

font haie au passage des étrangers, veulent tous

un solda; una cedola di banco; un billet de banque
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ne suffirait pas à la distribution!

Il nous faut retourner au « Româ » : nous avons
encore deux jours en Méditerranée, sur Marseille
Nous ne sommes que quatre passagers: Mgr Hébert
€t moi, ainsi que deux Américaines. Mlle Eugénie
Truéroult et son amie Mlle Bessie Byme. fille d'un
millionnaire, toutes deux de Chicago. Ces bonnes
demoiselles ont déjà voyagé en vieux pays, et elles
s'y connaissent. Avant leur départ elles s'étaient
tracé le même, absolument le même itinéraire que
nous. Nous voyagerons donc de compagnie MUe
Guéroult est très instruite, parlant parfaitement les
deux langues; sa jeune compagne ne comprend m
ne parle le français. Elle a réussi, à sa grande joie
à apprendre sur le bateau, son «Je vous salue. Marie »
en s'associant à la petite communauté canadienne
pour la récitation du rosaire. Leurs connaissances
nous seront utUes; notre protection les rend con-
fiantes et heureuses.

Nous venions à peine de quitter la salle à dîner
qu'un mousse vient a^'ertir le capitaine que les feux
Saint-Elme jouent sur le navire. Vite sur le pont
supérieur, et les regards fixés dans le ciel noir, nous
apercevons le météore sous forme d'aigrettes lumi-
neuses. On se demande si ce ne sont pas des feux-
foUets qui nous poursuivent? Les histoires de nos
grand'mamans, qui font tant peur aux petits nous
viennent à l'esprit! Après étude, nous constatons

m
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que les pointes métalliques des mâts, en contact avec

l'électricité dont l'airest chargé avant l'orage, forment

ce phénomène, qu'il nous est donné de voir pour la

première fois.

En suivant le littoral, on aperçoit Civitta-Vechia;

les rochers se dessinent à peine dans le lointain.

Bientôt nous sommes à Pianosa, aujourd'hui habitée

par des criminels; c'est la prison d'Italie. Cet isole-

ment, cette solitude dans cette île lointaine, doit

être une torture pour ces pauvres forçats. Le bateau

de ravitaillement, qui aborde, y amène peut-être

quelques malheureux.

Nous voici à l'île aux aventures de Monte-Christo,

dont le roi d'Italie vient de se rendre acquéreur;

elle appartenait au Marquis de Ridolf de Florence

qtd la louait au souverain depuis plusieurs années.

Cette île qui évoque à notre imagination tant de

souvenirs fantastiques depuis qu'elle fut tristement

immortalisée par Dumas, avait séduit Victor-

Emmanuel III lorsqu'il n'était encore que le prince

de Naples, par son aspect romantique et sa pitto-

resque beauté. L'îlot ne possède pour toute habi-

tation qu'un pavillon de chasse édifié par le roi et

dans lequel il se plîdt à venir oublier avec la reine

les soucis du pouvoir.

La gracieuse souveraine éprouve un* véritable

prédilection pour ce paradis ignoré, dont elle aime

à parcourir les bois silencieux et les grèves désertes,
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^tue du costume de paysanne toscane. On mconte

dans
]
île à faire des petits plats à sa façon et quele roi déclare excellents.

^

Adroite, nous admirons l'île d'Elbe, à cause de^dénuement et de son abandon. C'est ici qu'en

dûtî "^ ''"'" '^^^"^ déportation aumient

mi ^^'T.r^^'-
^ ^^ q"- valent les honneur...

..mais^. déjà sur un socle de gmnit il ne pouvaitque rêver la gloire qui l'attendait.
Avant la tombée du jour, nous passons en face

.o, S'T' "^ "'^^^^^^ «t ««s pics élevés sont

vovl^de
""''• ''"' '' P'-^'"'^'^ "^'^^ ^- -usvoyons depuis que nous avons quitté l'Amérique.

fî

EN FRANCE -MARSEILLE

-- ^'^ 13 mars, 1909.
NousarrivonsàMarseille; c'est la troisième ville

de France par sa population, et son port est le plus
important pour le commerce. C'est au fond d'une
rade superbe que repose la grande ville que domine
sur une coUine isolée, le gigantesque belvédère dé
Notre-Dame de la Garde. Telle la statue de Notre-
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Dame de Bonsccours au port de Montréal, la Vierge

Mario étend sa protection sur le havre.

AiTivés de jjrand matin, nous avons le temps de

prendre nos api^artements à l'hôtel de Genève, re-

faire notre toilette et nous diri};t r vers l'église la plus

proche. Après avoir fait visor nos Célébret, nous

offrons i>our la première fois le Saint Sacrifice de la

messe, sur le sol de la \ieille France, notre mère-

patrie. Cette vieille (église, autrefois la propriété des

Augustin::, est passée apris la révolution de 1793,

aux mains des prêtres séculiers; elle a cependant

conservé sjn nom, puisqu'on la désigne encore ainsi:

«Au.x Augustins du quai de la fraternité».

A la mode du pays, on casse un croissant, on

•enlève une brioche avec un grand bol de café au lait

«et nous allons à la grand'messe h la cathédrale

•SaJnl-Lazare. Les chanoines sont déjà au choeur. .

.

^Ti Suisse k qui nous présentons nos cartes reste

ébahi pour un instant, et il nous conduit à des sièges

d'honneur, au beau milieu de personnages en habits

violets! Enfon::é le grand-vicaire du diocèse de Saint-

Tean. . . j'ai la prime aujourd'hui. . . ma carte d'arche-

vêque. . . de Cocagne a un efïet inattendu!.. . C'est

moi qui suis le Monseigneur!! Je ne suis pas fâché

de l'erreur. Pour un petit curé, l'illusion d'être

prélat une fois dans sa vie vaut bien quelque chose!!

Cette superbe construction est de style romano-

byzantin; c'est le plus bel édifice religieux de la ville

de Marseille.
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Lazare. l'ami de Jésus, le ressuscité de Béthanie,
devint évêque. Lorsque la persécution s'éleva contre
l'Église naissante du Christ, Lazare s'enfuit, cher-
chant d'autres terres où il pourrait faire fructifier

la parole du Maître. Il vint dans l'Ile de Chypre où
il s'occupa d'établir la religion nouvelle. Revenu à
Jérusalem au temps où l'orage recommençait avec
plus de fureur: il vit saint Jacques périr par le glaive
et saint Pierre jeter en prison. Les chrétiens étaient
traqués partout: Lazare. Marthe et Marie-Made-
leine, ses soeurs; saint Maximin, l'un des soixante-
douze disciples; saint Parménas. l'un des sept diacres,
furent, par haine des Juifs, déposés sur une barque
n'ayant ni voiles ni rames et livrés au gré des flots.

Le ciel les protégeant, ces saints voyageurs abor-
dèrent aux bouches du Rhône. Saint Lazare de-
meura à Marseille; saint Maximin vint à Aix avec
Marie-Madeleine et sainte Marthe accompagna saint
Parménas à Avignon et à Tarascon.

On conserve, en Provence, une vraie dévotion:
envers ces heureux disciples qui ont connu Jésus.

La Sainte-Baume, sur la montagne où a vécu
Marie-Madeleine, est encore un lieu de pèlerinage
très fréquenté.

Nous avons assisté aux vêpres à l'église des Ré-
formés de Saint-Augustin, revenant pour entendre
une prédication du carême à l'Abbaye de Saint-
Victor. Cette église se trouve à l'intérieur de hautes

t.;
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murailles crénelées et bâtie sur de vastes catacombes

où sont renfermées des antiquités. Les fondations

remontent h l'époque romaine, mais l'église actuelle

date du XII le siècle.

New-York a son Brcadway
; Québec son Allée

Saint-Louis; Montréal son Boulevard Saint-Laurent

et Marseille a sa a Cannebière ». C'est !a rue k la mode,

où les promeneurs marseillais n'oublient pas leurs

gasconnades. Les cafés et les restaurants regoi-gent

de consommajteurs. Il faut pourtant goûter à cette

/ameuse bouilhbaisse tant recommandée par M. de

•Courtade et le Dr Pilippo Talanga du c Româ» . Hélas !

Hélas!! des langoustes, des crevettes, de la morue
«et de tous les poissons de la Joliette cuits à l'huile

id'olive; fortement épicés d'ails et de toutes les ama-
niUettes connues et inconnues!! Ah!... C'est à en

donner la pituite! Pour d'autres ce ragoût. . . De gus-

tibus" non est disctUandwn!

!
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Chez la Vierge des Pyrénées

VERS LOURDES

Le 15 mars, 1909.

Notre débarquement à Marseille nous donnant
dix jours avant le départ pour l'Egypte, nous aurons
le temps de faire notre pèlerinage à Notre-Dame
de Lourdes. La distance à parcourir est de six cents
milles avec arrêts et changements divers. Nous ne
sommes pas accoutumés aux usages français, ce-

pendant, avec un peu d'observation, nous serons
vite au courant des affaires. Grâce à la courtoisie
des employés de chemin de fer et aussi grâce aux
deux langues française et anglaise que nous pos-
sédons, nous faisons notre chemin facilement.

Comme nous voyageons en civil, les gens nous
prennent pour des pasteurs anglicans! Nous n'y
tenons pas du tout..., nous préférons davantage
notre titre de prêtre de la sainte Église catholique.
Peu importe les hommes, pourvu que nous soyons
connus de Dieu.

C'est le P.-L.-M. (Paris-Lyon-Méditerranée) qui
nous conduit en Provence. Nous prenons le chemin
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de fer du Midi pour les Pyrénées. En route, nous
voyons Tarascon, Avignon, Nîmes, Narbonne, Car-
cassonne; nous nous sommes arrêtés à Cette, ville

maritime remarquable pour ses huîtres et ses vins
succulents. Au comptoir d'une bonne cettoise, on
demande des huîtres, les meilleures et les plus
fraîches; à les voir ouvrir, l'eau nous en vient à la
bouche tant nous sommes affamés d'un «mess» du
pays! Déception! Les huîtres de cette ville n'ont
rien de comparable à nos Bouctouche, nos Cocagne,
nos Shédiac; même à nos Baie-des-Winds.

Le bon Père Pierre, narbonnais d'origine, mis-
sionnaire capucin à Restigouche, P. Q., prêchait
chez moi en 1908. A ma table il savourait nos déli-
cieuses molusques. — Elles ont un goût fin, dit-il

et, avec une délicatesse charmante et un fin rourire*
il ajouta : Elles sont aussi bonnes que nos clo-
visses de Cette!

Pour éviter le scandale d'un procès entre prêtres
nous allons régler à l'amiable. Laissons au Père
Pierre ses clovisses de Cette. . . et pour nous, soyons
fiers de nos huîtres, qui, je le crois, auraient la mé-
daille d'or en France, pourvu que des juges neutres
soient invités à les déguster!

Il ne faut pas oublier la célèbre ville de Tou-
louse; quoique très ancienne, elle a un air tout à fait
moderne. Les hôtels ont des enseignes ronflontes-
Le Grand Hôtel de L'Europe. . . Le Grand Hôtel du
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Midi, et dans toutes ces grandeurs, il y a un servicequi coûte grandement cher; et encore, après la note
payée, lorsque Monsieur est sur le poinf de partttout un essaim de serviteui^ apparaît: les civilité^
sont plus gracieuses, les petits soins sont plus em-pre^ et 11 faut que Monsieur ve:^ un pourbo^
généreuxàtous, depuis le premier valet de cha.^œ
jusqu au marmiton du Grand Hôtel"

l..C^ ^L'' ^"^' ^^^ ^^^^y^"^' t°"t comme
la . Camiebièr^ . de Marseille, est le i^ndez-vous des
Toulousams Les églises sont remarquables, surtout
I msignel^d:quede Saint-Semin bâtie surle tombeaude samt Satumm, contemporain de Notre-Seigneur
II fut envoyé par saint Pierre vers l'Occident pour

etc'Ttr'I. '''?'• " '^^"^'^^^ A^^-- Nîmes,
etc etc.. Il devmt évéque de Toulouse où il termina
sa vie par le martyre. Saint Saturnin fut attachéaux flancs d'un taureau que les prêtres de Satan
avaient amené pour le sacrifier aux dieux. Pressé
par aiguillon l'animal furieux se précipite du hautde 1 escalier du Capitole et entraîne après lui. dans
sa course unpétueuse. le corps de la sainte victime.A

1 endroit ou s arrêta le taureau et où fut constatée
la mort du martyr on a élevé l'église du Taureau
ou pour dire mieux l'église du Taur. Cette cons-
tniction est du XlIIe siècle; eUe est absolument
décrépie et porte partout les signes de la révolutionAu moment de notre visite, on était à faire le chemin
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de la croix; les bonnes dames faisaient suivre leurs

chaises prie-Dieu, et, d'accord avec le vénérable

prêtre qui présidait, on priait, on chantait avec une
édifiante dévotion.

L'Église de la Daurade, à l'intérieur tout doré,

s'élève tout près du Pont-Neuf sur les bords du
Garonne. On vénère ici Notre-Dame de la Noîre

comme on vénère la Vierge Blanche dans l'église

de la Dealbade.

Nous avons dit la sainte messe à Saint-Jérôme.
Pendant que Mgr Hébert célébrait au maître-autel,

j'étais à l'autel de sainte Germaine Cousin, petite

bergère de Pibrac, village tout près de Toulouse.

J'eus le plaisir d'emporter une relique très authen-

tique de la petite sainte. La petite Germaine Léger
la conservera précieusement en souvenir du voyage
de son parrain affectueux.

Le 16 mars, 1909.

Allons à Lourdes. Il s'agit de visiter la Vierge

des Pyrénées. Sur le passage on aperçoit d'immenses
champs de vignes. Partout les gens sont à émonder,
tailler les plants qui nous donnent le bon vin. Qui

, lœtificai cor hominis. Les scènes pastorales décrites

dans Chateaubriand se déroulent à nos yeux: im
troupeau de moutons suit un berger eu costume
qui rappelle les moines des vieux âges. Plus loin,

im jeune pâtre assis sur un tertre joue son picolo

pour tuer la monotonie de ses longues heures de

i !
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L^ amajidiers et les pêchers eu fleure parfument^a mosph :.; les aubépines épanouissent le"
aesséchés, mais leurs formes sveltes et délicatesdom^ent un aspect charmant au tableau. Au rui^iu

font le blanchissage; le linge d'une blancheur deneige est étendu sur les arbrisseaux ef^he auchaud solpil du Midi. ^ et secùe au

LOURDES

Nous entrons en gare de Lourdes à ciaq heuresdu soir et, sans perdre un iti«ta«f

la grotte des ^pZt^éTt:rL^"r.'
!^<

dans ce ^e. de MassabieU^T^tleS
est apparue à une humble enfant nommée B^

""fVW'^-Po^'
" vêtement pacieux: une lon^e?obe bkmd,e retenue par une eeinture blJS

1« bouts flottaient jusqu'au-dessous de sesJg^oSun vo^ blanc, à grands plis, couvtai. sa «t^ ««tombait sur ses épaules, sur ses pieds pus é^Lt

,1.

I
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des roses jaunes épanouies. A la dernière des dix-

huit apparitions, elle s'est nommée L'Immaculée

Conception. Nous tombons à genoux; nos yeux

pleins de larmes voient à peine la statue de la Bonne
Vierge. Nous voulons prier mais nos lèvres restent

muettes en présence de ce tableau d'unie si incom-

parable grandeur. L'éclat de lumières qui environ-

nait la Dame le 11 février 1858 semble resplendir

encore, et, tout éblouis de cette clarté du ciel, nous

faisons une prière incompréhensible aux hommes,
mais que Marie, notre bonne Mère, a bien comprise:

nos parents, nos paroissiens, nos amis, ceux qui

nous ont demandé des prières; tous sont dans une
commune intention auprès de nous. Nous avons au
cœur l'Acadie tout entière et la Vierge, qui conn^^t

bien ses enfants acadiens, entend leurs demandes
et leurs soupirs... Les centaines de cierges qui

brûlent aux pieds de la Madone, à cette heure, où.

l'obscurité commence à se faire, illuminent toute la

grotte. C'est un reflet des clartés du ciel.

Juste à ce moment, ime jeune anglaise, artiste

aux grands opéras, convertie depuis deux mois au
catholicisme, vint, accompagnée de sa protectrice,

une dame catholique, dame d'honneur à la cour de
la reine Alexandra d'Angleterre, chanter ime
hymne à la Viei^ge. Debout, les mains jointes, im-
mobile conune une statue de) marbre, elle chante sa

prière; le murmure du Gave raccompagne]|et l'écho
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des blanches cimes pyrénéennes la transports jus-
qu'aux cieux.

La grotte a entendu des chants plus majestueux.
Ici, des invocations pieuses adressées à Marie, ont
été répétées en chœur, par des milliers de voix
mais.pour moi,elles ne sauraient avoir une impression
plus touchante que ce chant de la candeur et de
l'innocence. —J'ai chanté, dit-elle, tant de fois pour
les hommes, pourquoi ne chanterai-je pas pour l'Im-
maculée qui a ouvert mes yeux à la foi? Pour com-
bler ses vœux et manifester notre joie, le petit
groupe de pieuses femmes qui prie encore, après la
pnère du soir en commun, se lève avec nous pour
chanter le Magnificat de la reconnaissance.

Suivant les ordonnances de la Dame, nous bu-
vons à la source miraculeuse; nous baisons la terre
en disant: Pénitence, Pénitence! Enfin nous coUons
nos lèvres et nos fronts sur le vrai rocher sanctifié
par la présence de Marie Immaculée.

Bien des gens, en me lisant, vous surtout, chers
amis de l'Acadie, dont la dévotion est vive envers
Marie, vous devez envier notre bonheur.

Le 18 mars, 1909.
Hier nous avons célébré dans la crypte de

l'église, creusée dans le rocher; aujourd'hui le m'^me
bonheur nous est réservé au m^tr^-autel de la Basi-
lique. Que dire des beautés de la BasUique! Outr«
les autels et les statues de marbre, les bronzes magni-
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fiques et les cristaux étincelants; des richesses extra-
ordinaires sont là, dans des milliers d'ex-voto ap-
portés par la reconnaissance de tous les pays et
de toutes les nations. Des bannières de prix sont
suspendues à la voûte, des oriflammes, des drapeaux
sont accrochés à tous les piliers; des coeurs en ver-
meil forment, en ceinture, autour de l'abside, l'ins-

cription
: «Je suis l'Immaculée-Conception »; les murs

disparaissent complètement sous les cadres précieux
qui renferment de riches présents: tous redisent la
puissance de Marie en ce lieu choisi de Lourdes.

Rien n'est plus beau que le panorama qui
s'étend devant nous, du haut des rampes en hémi-
cicle autour de l'église du Rosaire. On y voit: l'es-

planade des processions, la statue de Notre-Dame de
Lourdes couronnée par Pie IX, le calvaire breton,
le Gave et le vieux château fortifié.

Nous sommes ici dans un temps où les pèleri-

nages sont suspendus et toutes les démon itrations

publiques arrêtées à cause de la saison froide. Il ne
nous a pas été donné de jouir du spectacle des
grandes foules mais nous avons prié dans l'intimité,

et favorisé notre piété envers notre bonne Mère.
Les apparitions ne datent que de cinquante ans,

puisque le 11 décembre dernier, on a fêté le Jubilé
d'or de Lourdes. Il est facile de trouver encore des
contemporains] de Bernadette. Hier après-midi, en
compagnie de Mademoiselle Zoé. .

. , notre artiste de
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la grotte, et de nos amies américaines, nous avons
rendu visite à la vénérable Mère Aurélie. religieuse
de la Charité de Nevers. C'est la vieille marraine de
Bernadette. EUe nous parle avec effusion d'amour
de sa chère petite filleule, l'appelant déjà, sa sainte
enfant car. la bonne Mère, prévoit pour elle les
honneurs de la béatification. De fait Sœur Aurélie.
vient de sortir d'une séance de quatre heures pendant
laqueUe elle fut questionnée par le tribunal ecclé-
siastique institué par Mgr Gauthy, évoque de Nevers
pour l'introduction de la cause de la servante dé
Dieu à Rome. Nous savons que Bernadette, après
avoir accompli sa mission à Lourdes, se fit religieuse
à Nevers sous le nom de Sœur Bernard. Elle rendit
sa belle âme à Dieu le 16 avril 1879.

Nous avons vu la maison paternelle encore ha-
bitée par un de ses frères: une chambrette possède
encore le lit de la pieuse enfant; on y voit plusieurs
objets à son usage, même son voile de première
commtmion.

L'évangile de la transfiguration nous fait dire
qu'il faisait bon de rester sur le Thabor! Nous pou-
vons répéter les mêmes paroles et dire, sur cette
montagne de Marie: «Il fait bon de rester ici»
Il nous faut s'en aller à regret, et d'aussi loin que
nous apercevons la Vierge de Lourdes nous lui répé
tons notre prière, notre chant d'adieu.
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Le 19 mars. 1909.

Nous retournons à Marseille prendre quelques

jours de repos avant de nous embarquer pour la

Palestine.

Le temps s'est mis au froid ce matin, et d'ailleurs

les neiges des Pyrénées tiennent toujours le ther-

momètre à basse température.

Les wagons ne sont pas chauffés en France et

poi-r remplacer la vapeur et l'air chaud, on se sert

de bouillottes. — Quoi! Des bouillottes? Oui, l'ami!...

Des traversins de p)omb remplis d'eau bouillante

qui servent à réchauffer les pieds. Lesdites bouil-

lottes sont renouvelées à intervalles dans les mon-
tagnes et disparaissent dans les vallées. C'est dro-
latique! Ce ne fut pas drôle longtemps; car ayant
à voyager par des trains d'accommodation, il nous
a fallu dix-huit heures de chemin de fer pour le

trajet. Il était minuit lorsque nous sommes rentrés

à l'hôtel dé Genève; un peu fatigués mais tien
contents de notre voyage, au Midi de la France.

Le 21 mars, 1909.

Marseille vient de perdre son Cardinal. Il est

transféré au siège de Bordeaux. Son Éminence donne
une réception d'adieu à son clergé et nous sommes
admis à l'honneur de présenter nos hommages au
Cardinal Andrieu.

A l'arrivée du «Germania», parti de New-
York le 6 de ce mois, nous avons le plaisir de saluer
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Sa Grandeur Mgr Z. Racicot. auxiliaire de Montrtal
monsieur l'abbé Victor Geoffrion. madame Meixàle.'
de Montréal, ainsi que madame et mademoiseUe
Gillis, de Baltimore.

M. l'échevin Gauthier et M. Médard Paquette
sont fidèles au rendez-vous. Ils ont pour compa-
gnons M. l'abbé Durocher. de Joliette, et M. l'abbé
Ludger Desjardins, de Montréal, mon ami d'enfance,
mon co-paroissien, mon confrère de coUège et de
séminaire; et le dernier, mais non le moindre. M. le
maire Bernard de la Longue-Pointe, dont le poids
respectable de 260 Ibs bien comptées donnera une
idée de la vigueur de notre race canadienne à nos
amis de France.

Nous voUà en compagnie de nombreux com-
patriotes qui, comme nous, se dirigent vers la Terre-
Sainte. Le voyage n'en sera que plus agréable.

Le yacht l'« Étoile» sera rempli de passagers.
Nous serons deux cents pèlerins; tous heureux d'en-
treprendre ce long pèlerinage de quarante jouis.
Nous aUons à Jérusalem.. . à Bethléem.. . à Nawi-
reth! Nous allons au pays de Notre-Seigneur!!
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Au pays du Christ





Au pays du Christ

LE PELERINAGE DE TERRE-SAINTE

u c ,
^^23 mars. 1909.

Enfin, c est aujourd'hui le grand jour du départ
duPèlermagedeTerra-Sa-nte. A huH heu,^ fatSbourdon de Not:^Dame de la Garte nous ap-ïï^
à la montagne, qu'il faut gravir, en partie^censeur et en partie à pied, montant une su^i^d escal-ers qui brise les meilleur, souflies et Z^Zles meilleures jambes.

l«raiyse

Mgr l'Évêque d'Alban» célèbre la Messe dudépart dans cette superbe basilique de laV^ d"la Garde de la douce Gardiem,e des voyage surmer, et 1 appeUe la p^tection du ciel et ™UelMane sur tous ces pèlerins, qui, dans un même éll

Ir Notr&
'" ^""^-^-- ^'-Pi- d'amourpour Notte-Seigneur, en foulant de leure pieds le^ Jésus-Christ a foulé lui-même de s^^ei

I^ Rév. Père Bailly, supérieur des Assomp-
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tionnistes, qui préside ce XXXVIIe pèlerinage, fait

la bénédiction des insignes que chacun portera fière-

ment sur sa poitrine: Croix rouge portant l'inscrip-

tion Servire Domino regnare est.

Du haut de la tour qui domine la forteresse

construite par les soins de François I, en 1515, ap-

paraît l'ostensoir d'or portant la sainte Hostie, et

l'évéque bénit !'« Etoile », mouillée au port, pendant

que le canon gronde et que la foule tout émue

chante le cantique s^ connu des marins:

Brillante Étoile,

Reine des flots,

'

.

Guide la voile

Des matelots.

Dès que nous fûmes à bord, une procession s'or-

ganisa sur le bateau. C'est Mgr Racicot, auxiliaire

de Montréal, qui bénit la grande croix de pénitence

placée à l'avant du navire et il fait une vibrante

allocution sur le mystère de la rédemption.

A une heure, on lève l'ancre. Tous les pèlerins

réunis sur le pont chantent VAve Maris Stella, tournés

vers Notre-Dame de la Garde pendant que les

cloches de la Turris beatœ Mariœ de Gardia sa-

luent à toute volée notre heureux départ.

Nous filons vite et bientôt nous sommes en mer.

Le mistral souffle plus que généreusement. . . au

premier repas les trois quarts des gens n'ont pu
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achever de déjeuner. Tant qu'à nous, nous avons le
pied mann et le cœur fait à toute épreuve; malgré
la grosse vague, nous nous portons à merveille, tout
étonné de voir nos amis se décider à avoir le mal
de mer, si vite, et à si peu de frais.

D'après la liste provisoire des voyageurs que
le Rév. Père Antonin Coggia vient de nous dis-
tribuer, nous sommes 210 pèlerins.

C'est une vraie paroisse bien édifiante et bien
unie; mais une paroisse de cathédrale, presque un
petit diocèse. Il y a un évèque brésilien. Mgr Ab-
bano da Frota; un évèque canadien, Mgr Zotique
Racicot, avec un grand-vicaire acadien, Mgr Jean
Hébert, du diocèse de Saint-Jean. N.-B.

Le chapitre du diocèse ambulant comprend des
chanoines de Tours, de Tournai, de Bogota de Pla
sencia et de Reims. Dans le clergé, il y a 45 prêtres-
doyens, curés, vicaires, aumôniers, plus un diacre
et deux minorés. La hiérarchie est donc au complet.

Les congrégations religieuses sont un élément
nécessaire à l'Église; pour les hommes elles sont re-
présentées par les Assomptionnistes, les Lazaristes,
es Salésiens, les Capucins; et pour les femmes, par

les Sœurs de Saint-Joseph de l'Apparition, les Reli-
gieuses de Marie Réparatrice, les Clarisses hospita-
lères et les Sœurs de Jésus au Temple. Il y a toutes

les formes de la vie contemplative et de la vie active,
du zèle et de la charité.
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Les fidèles forment une noble élite de toutes les

classes de la société: noblesse française, aristocratie

belge, magistrature canadienne, littérature et beaux-

arts, ils sont venus de tous les pays.

La première journée se termine par la béné-

diction du T. S. Sacrement. Nous avons le bonheur
de posséder la sainte Réserve dans notre spacieuse

chapelle de Notre-Dame du Salut. On nous annonce
que, juste au moment du départ de Marseille, une
dépêche dp Rome nous apportait la Bénédiction de
Notre Saint-Père le Pape; alors, toute la foule se

lève et entonne l'Oremus pro pontifice nostro Pio.

Par faveur spéciale de Rome, nous
sommes dispensés complètement du carême,

pouvant manger tous les jours pourvu
que nous fassions quelques prières comme
compensation. Les prêtres sont dispmsés* du
bréviaire pourvu qu'ils récitent trois chapelets chaque
jour. Ces dispenses deviennent nécessaires à cause

des offices multipliés que nous avons en commun.
Voici d'ailleurs le programme de chaque jour af-

fiché à la porte de la chapelle, et c'est le bon petit

frère Guy qui est chargé de l'annoncer. Il ne manque
pas à sa tâche, vous le voyez passer fidèlement, en

brandissant sa cloche, criant toujours : — Dans dix

minutes.. . le chapelet médité à la chapelle!!
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Pèlerinage de Pénitence.

4.00 Messes privées

7.30 Messe du Pèlerinage

9.00 Grand'messe solennelle
11.00 Chapelet médité
3.00 Chemin de la croix
4.00 Conférence

8.50 Bénédiction du T. S. Sacrement
C'est vous dire, parents et amiâ. que, dans cevoyage religieux, la plus gmnde partie de notre

t^Tjps^est consacrée à la prière. Vous ne serez pas

Le 2^ mars, 1909.
Nous passons vis-à-vis de Toulon où sont lesWs navales de la France. Les bâtiments de guem»

sont à faire les manoeuvres et on jouit d'une canon-
nade en règle. Le navii^ cible -une grandeur dé-chue -est à l'entrée de la mde; c'est l'emiemi.je
suppose, et voilà qu'une grêle d'obus lui caresse
les flancs. C'est un tintamarre d'enfer, un gronde-
ment effroyable qui nous fait penser aux scènes
<ie 1 annonce du jugement dernier.

Je vous ai déjà parlé de notre voyage de Naples
à Marseille; cette fois, nous revenons de Marseille
et nous passerons à Naples. En revenant sur nos
pas, nous revoyons la Corse, l'île d'Elbe, etc etc

11

''K'il
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avec cette différence, qu'en passant sur ces lieux,

il nous est donné d'entendre une conférence sur l'île

de Corse, et l'orateur sait agrémenter sa causerie

par des projections très intéressantes. Il nous fait

voir, tour à tour, les églises, les paysages, des scènes

de mœurs locales, sans oublier les statues du grand

Napoléon qui l'a illustrée.

Vous allez croire que la vie est monotone sur

cette mer Méditerranée où nous devons passer six

jours. Il faut se détromper et croire à la bonne

fortune que nous avon^ de rencontrer ici tout ce

qu'il faut pour rendre la vie douce et agréable.

D'abord, les nombreux exercices religieux de chaque

jour nous font donner une grosse part au bon Dieu,

le reste se passe en conversations intimes, en liaisons

amicales. Chacun vante son pays. Les uns sont fiers

des sites pittoresques et des panoramas de leur

patrie ; ils aiment leurs antiquités, leurs monuments,
leurs peintures. Les autres exaltent leurs poètes,

leurs littérateurs, enfin leurs hommes célèbres. Les

plus jeunes au soleil du monde se permettent de dire

qu'à ces reliques poudreuses des siècles passés; qu'à

ces masures sans élégance; qu'à ces vieilles tours

dénudées, on a substitué les beautés modernes,

enfin ce qui flatte le coup d'oeil.

Qui ne trouverait pas jolis nos cottages, nos
villas de campagne, les fraîches maisonnettes de
nos villages et les gentils kiosques qu'ombragent
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«OS érables canadiens! Ces intérieure joyeux semblent
faire la vie heureuse!

Rien n'est si beau que son pays.
Moi, je le chante à mes amis!

Le 25 mars, 1909.
Le jeudi 25 mars, fête de l'Annonciation de

te sainte Vierge, est une fête de première classe.
Les Canadiens et les Américains sont invités à faire
les frais de la fête. Mgr Racicot officie pontificale-
m«it ayant pour prêtre-assistant Mgr Hébert. LesRR. L Archevêque et Desrochere. Desjaniins et€oopm^ font respectivemeu. les diacres et sous-<Ws dhomieur et d'office. Le Rév. Geoffrion est
tmrftre de cérémonies. Figurez-vous une messe pon-
tificale en pleine mer. avec tous les ornements
voulus et dans une chapelle spacieuse et bien dé-
«orée! Voilà qui est rare. Entre les deux élévations.

r T'^n.^''
'^'^' ^^ ^^ ^'°^^ Sr^''^' annonce que

le Dieu Tout-Puissant est sur l'autel. A lui toutes
louanges et toute gloire! Cui omnis honor et gloria!L émotion a trahi Monseigneur:des larmes abon-
dantes coulaient sur ses joues et mouiUaient sesmams au moment de la consécration!!

Nous sommes à l'île Lipari. une des' plus impor-
tantes du groupe des Éoliennes. Stromboli qui se
dessme dans le lointain, est le seul cratère du monde
qui donne une éruption volcanique continue. Tout

v:i^.^
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le monde est sur le pont lorsque le Père Bailly

nous dit que nous passerons tout près du volcan.

Nous y voilà! Les bouches sont nombreuses

sur le Stromboli ; contrairement au Vésuve

qui vomit sa lave au sommet, celui-ci a sa

bouche principale sur le versant. Une épaisse fumée,

tantôt blanche, tantôt noire, tourbillonne sur cette

montagne et rejette des pierres et des cendres qui

descendent jusque dans l'eau.

Le Stromboli a son histoire profane et religieuse.

La mythologie nous parle de Vulcain, le dieu du
feu, vivant dans les entrailles de la terre et forgeant

le sceptre de Neptune, dieu des eaux, en cet endroit.

Autrefois, comme aujourd'hui, les croisés

se dirigeant vers la Palestine passaient . ici.

Le feu du cratère leur donna l'idée du purgatoire

et au retour on s'empressa d'avertir saint Odilon,

abbé de Cluny, que les âmes souffrantes dans ce feu

dévorant devaient être soulagées. Saint Odilon éta-

blit alors la fête du 2 novembre, qui se prop>agea

dans l'univers entier. Au passaj;»^ on chante le

De profundis et le Requiem aeternam pour les bon-

nes âmes.

La montagne est très escarpée, il est impossible

de monter jusqu'en haut. On voit partout sur les

penchants de nombreuses plantations de vignes qui

nous donnent le fameux malvoisi, le vin le plus

délicieux que l'on connaisse.
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Le sémaphore du lie: échange des signaux etannonce en France que les pèlerins de l'«Étoile» se
portent bien. Les cloches de la cathédrale de Strom-
boh sonnent à toute volée; la foule sur le péristyle
«ivoie sc« saluts et /'« Etoile «i^pond par son canon
et ses drapeaux. On salue aussi la croix de Terr«.
Samte qui fut plantée en 1897, sur la place de la

;?. , n^ ^ '^''''^'' ^'""^ ^^« "" peu fondée,
dit le Père Bailly: Nous étions pris, on avait cni
à des pirates venant dévaster l'fle!.. . Les pèlerins
leur laissèrent pour rançon la croix de Jérusalem
que voilà! O crux ave spes unica!

A^. ^r^ l!
^^P^ **" '°'^' "°"^ en'"»» dans le

détroit de Messine. Il fait sombre! la nuit couvre
de son voUe les plages désolées de Reggio et de
Messine. Un sentiment de tristesse profonde
«empare des pèlerins, mais la douleur vient à son
comble quand le Père Supérieur s'écrie avec un
accent rempli d'angoisse: mettons-nous à genoux,
mes amis, la mort règne sur ces rivages d'Italie'
«t dans une fosse commune, ayant pour monument
des débns de pierres accumulées, 220,000 de nos -

frères dorment ici le grand sommeil jusqu'à la résur-
rection. Prions pour ces miUiere de victimes! En ce
moment de solennelle réflexion, un sentiment de
grande crainte s'empare de nous-mêmes et on se
demande si le détroit ne s'ouvrira pas pour nous
engouffrer? Revenus un peu de notre terreur nous f:-

ti:.
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perçons l'obscurité pour voir ce qui reste de ce»

villes superbes. Nous apercevons plusieurs feux élec-

triques par-ci par-là. Nous passons sans trop de
bruit, ne votdant pas réveiller la souffrance.

Nous devons revenir ici dans les premiers jour»

de mai et le navire, passant de jour, fera escale

quelques heures, pour permettre aux pèlerins de
bien examiner les ruines.

Le 26 mars, 1909.

t^
i Les pèlerins d'Amérique garderont longtemps le

souvenir de la journée du 26 mars. Les Pères^

comme par un privil^e, leur permirent de fêter la

patrie absente. Un menu spécial fut présenté au
dllier de cérémonie. Des artistes à bord avaient

enjolivé la carte de fines décorations nationales

L'inscription: O Canada, sois tues amours, sous le»

plis du drapeau canadien— Carillon-Sacré-Cœur—
et du drapeau étoile d'Amérique, faisait tm trè»

bel effet, si charmant, à la vérité, que tous les con-

vives français nous les enlevèrent. A peine ai-je pu
en conserver une, pour vous en donner tm aperçu:

Menu du 26 mars

^ . — DINER—
Clam chowder à la Chici^o.

Ragoût Racicot. *
'

Poulettes canadiennes.

Jambon Evangéline.



VERS LA TBRRB-SAINTE 65

Saratoga chips.

Rosted Lamb Dixie.Pois pavsans.
Choux de chez-nous. Salade. laitue ViUe-Marie.

— DESSERTS —
^

Pudding Montana. Pommes Saint-Laurent.
Promage d'Oka.

Thé à l'eau d'érable. Trempette. -
• Champagne de la Mère-Patrie.

A la fin du dîner, le Rév. Joseph-A. L'Arche-
vêque curé de Cocagne, désigné par la petite famiUe
d Amérique, se lève et adresse quelques mots-

«Messieurs, nous sommes, depuis quatre jours,
agréablement bercés sur les flots paisibles de la Médi-
terranée. Pour ne pas perdre sa réputation de traî-
tresse, eUe pourrait bien nous montrer sa fureur ava nt
ongtemps! Peu importe, courage! nous sommes sous
Ja surveillance de notre vaillant capitaine, sous la
duection spiritueUe de notre vénéré et charmant Père
Supérieur et de ses bons Religieux de L'Assomption
Il existe entre nous tous un courant de bienveillante
sympathie, efcles .témoignages affecteuux qu'on ptx>-
digue aux pèlerijis de l'Amérique du Nord, qu'on les
appeUe Acadiens. Canadiens ou Américains, ces témoi-
gnages. dis-je. nous flattent beaucoup. Nous venons
de bien loin, nous sommes des frères de là-bas d'au
delà de l'océan. Nous ne sommes pas étonnés au jour-d hui. qu'entre si proches parents, se voyant à de si
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longs intervalles, il y ait entre nous un courant si

intime d'affection.

« Le menu canadien que nous venons de goûter»

avec un assez bon appétit, je crois, mêlé à quelques

gouttes du fin Champagne de la mère-patrie, que nou»

allons déguster dans quelques instants, relieront da-

vantage nos bonnes relations.

« Nousvoulonsoffrirnotretémoignagedegratitude

à tous nos amis du bord, quelle que soit leur natio-

nalité, mais surtout au^ personnes de première qui.

partagent le menu de chez-nous; du vrai pays cana-

dien, de ce beau pays que nous vous avons chanté

tant de fois depuis notre embarquement. Impossible

de nous calmer, nous pourrions toujours chanter::

Canada, sois mon pays, sois mes amoursf Nous vou-

lons tous vous remercier de vos délicates attentions ;

et je prierai Mgr Racicot, Tévèque auxiliaire de

Montréal, de notre métropole commerciale du Ca-

nada, de notre centre religieux et chrétien de la

Nouvelle-France, de vouloir bien dire, en notre nom,

combien nous sommes heureux de notre rencontre

dans ce pieux pèlerinage de Palestine, et combien

nous apprécions les bons égards et 1«8 amabilités des

bons Pères dans ce beau et intéressant voyage. »

Mgr Racicot, après quelques mots bien pensés et

bien dits, lève son verre, et tout le monde, debout,

après le chant national canadien, boit le Champagne

à la santé du Père Bailly.
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Le vénéré Père Supérieur reçoit no. vœux •

il,
lui vont jusqu'au cœur:

^^*
.
ut

«Votre mère-patrie, chers Canadiens, dit-il, ne

^ la honte les enfants quelle devrait conduire àaeu. Ne suives pas le flot qui l'entraîne et. dans
votr,. beau pays, la Nouvelle-France, celle qui con-gelé dépôt chrétien de la France dwS;,aun«^ toujours le bon Dieu. votr. Église et vo;

M.le capitaine Grifflet fit un petit discoui^defin
Français; sa verve gauloise a un charme particulier.

T .
^27 mars, 1909.

Le temps a bien changé pendant la nuit. Des%ur«pâles. cematin...Vouscomprenez!... Urne^

T ^^ ^""''"'^ "' '' ''' impossible de célébrera^mte Messe. Hie. cinquante messes ont été c.:::
à bord et aujourd'hui, à peine si on peut se tenir àg«.oux à la chaque, le temps du chape^. T^Zesur le pont: seulement quelques braves qui font lapromenée accoutumée; les autres gardent la ca-

de la Thébaide! Nous tenons bien. Mgr Hébert etmot Nous pouvons vous donner une explicationass^ exacte du mal de mer. mais nous ne tenons pas
à «X fa«>e la tnste expérience. Not,^ compagnon decabme M. l'abbé Vigouroux. sulpicien. ^^eud écnture samte au .,rand séminaire de Nîmes, garde

^11
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le lit. Le pauvre malades'excust-, avec mille regrets^

de n'avoir plus rien à donner aux poissons! Notre

ami, M. Médard Paquette, le plus joyeux de la bande,

a perdu toute sa gaieté, toutes ses couleurs, une

vraie figure de carême ! ! Les dames, et elles sont nom-

breuses, ont renoncé à la toilette pour le négligé,

enfin c'est plus ti-iste que gai, et il est bien temps de

dire que quand il fait mauvais, il ne fait point beau ! !

Nous passons vis-à-vis l'île de Crète. Les payens

croyaient que la fut l'c^igine du monde; en tout cas,

ce fut certainement le berceau du paganisme. Le
Père Olivier, dans sa conférence, attire notre attention

sur le mont Ida que nous apercevons au même ins-

tant, et dont les hauteurs sont couvertes de* neige;

c'est l'endroit où. Jupiter fut élevé.

Jupiter, soustrait par sa mère aux férocités de

Saturr.e, fut confié aux corybantes qui l'enlevèrent

dans l'île de Crète. Il y fut nourri du lait de la chèvre

Amalthée; plus tard il transforma cette chèvre en

constellation et lui donna une place dans les cieux;

une de ses cornes, qu'il donna aux nymphes qui

avaient pris soin de son enfance, avait le don de pro-

duire toute sorte de biens; c'est ce que l'on a nommé
la corne d'abondance.

Venons-en aux souvenirs religieux qui illustrent

la vie de S. Paul et de S. Tite. Le proconsul de Crète

ayant appris la prodigieuse naissance de Jésus-Chrirt

ainsi que les miracles qu'il opérait à Jérusalem,
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envoie Tite. son neveu, pour y être témoin oculaire
des prodiges du Christ. Lorsque Tite eut vu, il crut,
et il devint l'un des soixante-douze disciples de Notre-
Seigneur. Les apôtres le consacrèrent évêque et il

vint avec S. Paul dans sa propre patrie. Rutilius.
le man de sa sœur, les reçut avec dédain et il tour-
nait en dérision les deux apôtres, mais loreque son
fils, mort, fut ressuscité par la puissance de Paul
Rutilius se convertit à la foi et reçut le baptême
avec sa famille. Une église fut construite dans l'île
et Tite fut institué archevêque de Crète et des îles
adjacentes.

Il y a un verbe bien connu en ce pays: crétiser,
qui veut dire mentir, car dans une épître de saint
Paul, on y voit que les Cretois étaient semper men-
daces. Cette île est maintenant musulmane.

Nous voyons à gauche du batf^au l'île Cauda
ou l'île du naufrage de saint Paul. Le vaisseau qui
ramenait le Saint, prisonnier, de Césarée, à sa prison
de Rome, fut par les vents, impétueux jeté violem-
ment sur les côtes de cette île.

Le 28 mars, 190 K
Nous sommes au dimanche de la Passion. A neuf

heures, nous avons la messe de l'équipage. Le com-
mandant et ses seconds, en grande tenue, les uns
portant à leur boutonnière la décoration de longs
services, les autres portant médailles d'honneur
ainsi que tous les matelots en blouses bleues, sont

'I

m
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debout autour de l'autel. Mgr d'Albano officie pon-
tifict-lement et. à l'offertoire. Sa Grandeur fait un
magnilique sermon tout exprès pour ces braves ma-
rins de r < Etoile ». C'était un spectacle imposant Je
n'oublierai jamais l'impression que j'ai ressentie,

lorsque, par ce groupe de bra\-es marins, j'entendis

chanter le cantique de la Vierge:

Astre propice au marin,

Conduis ma barque au rivage.

Préserve-nous du naufrage,

Blanche Etoile du matin.

Nous avons passé une belle journée: nous avons
bien prié et nous nous sommes bien amusés. Demain,
nous serons à Port-Saïd. Le bon Père Antonin— on
ne mesure pas l'intelligence à la coudée— c'est un
petit trapu qui conduit on ne peut plus habilement
toutes les affaires du voyage, et, j'en suis sûr, à la

satisfaction de tous les voyageurs, car tous l'aiment
éperdument. On crie toujours et partout pour le

Père Antonin, et le Père Antonin répond partout et

toujours par une amabilité! Il vient de nous donner
les renseignements voulus pour le débarquement:
Le bateau faisant escale à Port-Saïd, nous serons
débarqués par les baleinières sur le quai et de là nous
irons un peu plus loin prendre le chemin de fer pour
le Caire. Nous sommes près de l'Egypte, car nous
sentons dijà un changement de climat. Il est huit
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r'I . T '*• ^"°'^"" ^ '^^'' «^«"s sommes
chauffés à blar.c sur le bateau. Nous préparons nos
malles pour demain: tunique légère, gilet blanc, com-
plet très mince, sans oublier nos grands chapea ux de
toile blanche avec voile blanc et vert pour protéger
notre cou contre les ardeui^ d'un soleil qui fait
fondre le plomb.

Que nous sommes loin de chez-nous, si loin
s. lom que nos jumelles sont impuissantes à nous
fa,re voir les côtes de Bouctouche. de Cocagne, deGrand Digue et de Shédiac. Et nos amis, que font-
ils là-bas Ils prient pour nous! Nous le savons bien
et nous le ressentons bien aussi, puisque, depuis
notre départ, il y a déjà un mois et demi, nous avons
toujours été heureux dans nos voyages

De Port-Saïd, en Ég>'pte. je vous envoie mes
meilleurs saluts.

PORT-SAÏD, EGYPTE

f

Le 29 mars, 1909

^

A peme étions-nous dans le port de Port-Saïd
quune armée de barques assaille l'« Etoile»- De
grands noirs à demi-vêtus, portant pour tout vête-ment une camisole bleuâtre, criaient à tue-tête- cha
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cun se disputant l'avantage de nous conduire à terre.

Le Père Antonin vint entamer les négociations; il

criait, se débattait tout comme ces beaux nègres,

en se servant de leur propre langage. Les dames
du bord, penchées sur la rampe, croyaient à un com-
mencement de difficultés. Mais non, il faut, dit-on.

crier ainsi pour être aux mœurs du pays.

(Pendant que les plus empressés remplissent les

barques pour aller au quai, je jette un regard sur

l'aspect du havre. Tout près, à l'entrée du canal de
Suez, s'élève, sur un riche oocle de pierre, la statue du
glorieux Français, Ferdinand de Lesseps; c'est lui

qui conçut l'idée de relier la Méditerranée à la mer
Rouge en perçant l'isthme de Suez. Les bâtiments

de la compagnie du canal sont français mais. les

dépôts de charbon sont anglais. Aucun bateau à va-

peur ne pourrait entrer dans le canal si l'Angleterre

lui refusait l'approvisionnement de charbon. C'est

une suprématie toute indirecte qui ne manque pas
de taquiner les Français, - ix qui ont tant fait pour
la réalisation de ce gigantesque projet. Nous traver-

sons la ville à la hâte, et, en fait d'Égyptiens, nous
ne voyons que de paresseux fellahs, étrangement
accroupis, qui somnolent, ça et là, à l'ombre des

maisons toutes à la moderne. Cette course à pied,

d'un mille environ, pour arriver aux bonnes places

dans les wagons, nous avait assoiffés à l'e: ' -s. L'eau
n'est guère potable en ces pays de soleil et on nous

^mmmm
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avait recommandé h prudence. Passe pour les Fran-
çais qui boivent le vin; pour nous, Canadiens, il nous
faut de l'eau, et de l'eau de la claire fontaine" Nous
courons au buffet de la gare. et. le croiriez-vous. on
nous demande trois piastres pour un verre de limo-
iiade

: - Il n'y a pas à y mordre,
dit

1
ami Ludger. Ils \-eu!ent nous plumer'— Le

garçon dresse ses verres pendant qu'il fait jouer sur
son comptoir quelques nickels couverts d'hiérogly-
phes. Xous avons compris: les trois piastres égvp-
tiennes xalent de quatorze- h quinze sous de notre
monnaie. C'est la fortune du débitant, car. à ce
prix, on vide sa fiole monumentale.

. . et on court à
nos places, sur le train qui part.

Xous sui%'ons depuis trois heuresle canal de Suez.
C'est étonnant de voir de gros steamers fUant gra-
cieusement à fleur de terre sur cette étroite nappe
d'eau. Il y a aussi des barques légères qui glissent
sans bruit et suivent ce ruban bleu qui se déroule
de plus en plus beau à travers ces plaines sans végé-
tation et ces solitudes h demi couvertes de sable.
Bientôt nous voyons des troupeaux de chameaux-
ils sont trente, quarante, ils se suivent à pas
rj'thmés. balançant avec un air d'orgueil leurs tètes
dégoûtantes. Ils vont vers les villages qui paraissent
dans le lointain.

Tout le long de la rout.. les tentes de bédouins
fourmillent: sous ces peaux de chèvres, sous ces
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lambeaux de couvertes aux bigarrures leS'plus variées,

toute une famille en loques s'amuse. Ils nous re-

gardent avec dédain, préférant leur liberté et leur

\ ie nomade à notre ci v-ilisation européenne.

Les oasis se font maintenant plus nombreuses.

Sous une toufife de v liure, sous quelques palmiers

tiges en filoches et couronnés

cieux, une série de petites

i forme un petit village,

our apparaissent. Nous voilà

mt réunis les petits écolien

dressant leurs longii

de leurs rameaux .

cabanes en boue '^éci.

Les villes à 1 ar

à la gare d'Ismailia ot

des Pères Franciscaii oour saluer notre passage.

Il y avait de j( s enfant , parm. ces petits indigènes.

Nous sommes étonnés de voir, chaque côté de

la voie, d«6 soldats turcs en faction! Serait-ce pour
protéger nos vies en dai^er ? Est-ce qu'on nous prend
pour des ennemis? Que nous veulent ces Ti^litaires

à turbans, affublés de jupons-culottes qui ne cachent

pas leurs gros pied* plats? Du mystère jusc^'à la

station de Zaïfazig. Toute la gente officielle est réunie

ici : état-major, fonctionnaires en habits de soie, offi-

ciers gallonnés d'or, tous sont au pc«te pour saluer

te Khédive qui, àl'instant, doit passerpour aller inau-

gurer Port-Soudan. Il a passé si vite. . . si vite que
nous n'avons pu hà souhaiter un bon \^oyage!!

Passer dans la terre de Gessen, c'est éveiller les

souvenirs de la Genèse et de l'Exode. Nous nous re-

portons à deux mille ans avant Jésus-Christ ; au temps

Lu.
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OÙ Pharaon donna à Joseph les terres fertiles qui
se déroulent à nos yeux. «Et tu habiteras dans la
terre de Gessen. et tu seras près de moi. tes enfants,
etles enfants de tes enfants, tes troupeaux et tes
boeufs, et tout ce qui eeit à toi. » {Gtnèst, xlv. 10.)

Le Nil évoque Moïse sauvé des eaux et devenu le
sauveur de son peuple. Cette partie basse de l'Egypte
dans laquelle nous pénétrons, met dans nos coeurs dé
catholiques une des premières consolations de notre
pèlerinage, puisque nous savons par l'Evangile que
S. Joseph et la Vierge Marie vinrent y cacher l'En-
fant Jésus pour le préserver de la fureur d'Hérode.

Lorsque nous débarquons au Caire .1 fait déjà
nuit. La vUle est bien illuminée, et, en outre de
l'électricité, des lanternes égyptiennes, sans doute,
attachées au haut des terrasses, retombent en
guirlandes jusqu'aux balcons; des banderoles rouges,
ornées du croissant, traversent les rues où la foule
s'amuse, tout comme en un jour de grande fête.

C'est à l'Eden-Palace que les pèlerins de prc-
mière doivent loger. Tout le luxe oriental nous attend.— Bon augure, dit M. le Maire de la Longue-Pointe

;

le propriétaire de notre hôtel est monsieur Papa-
dopoulot! Nous aurons du poulet!! C'est heureux
pour les gens qui manquent d'appétit!. ..!...!
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LE CAIRE

Le 30 mars, 1909.

La journée du trente est absolument consacrée

à la visite des monuments et des mosquées du Caire.

On dit qu'il y en a près de deux cent cinquante de
ces mosquées couronnées du croissant et dont les

minarets s'élèvent comme une forêt de chênes. Rien
n'est plus singulier que ces flèches à galeries d'où
le meuzzin appelle les musulmans à la prière.

Avant d'entrer dans la mosquée d'ElrHassan
on nous montre la fontaine des ablutions et on nous
oblige à chausser des babouches— espèces de san-

dales orientales — ou du moins d'enlever nos sou-

liers. Est-ce par respect pour leur lieu de prière? je

ne le crois pas. car les musulmans mêmes n'ont rien

d'édifiant dans leur tenue ; ils gardent leurs tarbouchs
comme ils nous prient de garder nous-mêmes nos
couvre-chefs. C'est probablement pour préserver leurs

beaux et riches tapis de Smyme qui couvrent tout
l'intérieur.

Au milieu, un simple sépulcre où repose le

corps. .
. et l'âme du Sultan El-Hàssan. Une lourde

chaîne, partant du haut de la coupole, où on a laissé

une claire- voie pour y voir le ciel, retombe de quel-
ques anneaux sur le tombeau du souverain turc.
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C'est par cette chaîne que l'âme du défunt commu-
nique avec Mahomet!

La mosquée de Méhémet-Ali est la plus célèbre
de la vUle. On l'appeUe la mosquée d'albâtre à cause
de la nchesse de ses murs et de ses colonnettes-
elleest surlemodèlede la Sainte-Sophiede Constantin
à Constantinople. L'intérieur est tout brillant de
lustres d'or chargés de globules électriques. On nous
montre la porte garnie de verrières, par où entre le
Khédive quand il vient au service religieux.

Pendant que nous visitons la citadelle et que du
haut des remparts on admire El-Qakirah, le Caire et
ses environs; le Père Olivier, le cicérone du jour
nous dit l'histoire du mamelouk qui se jeta dans
le vide avec son cheval, du haut de cette muraille
de près de cent pieds. Le cheval se tue; mais le
cavalier se sauve.

Ces mamelouks qui gouvernaient l'Egypte de-
,puis le treizième siècle avaient déjà été battus par
Napoléon en 1798, à la bataille des pyramides En
1811, Méhémet-Ali, fatigué de leur tyrannie, les invite
à une fête à la citadelle. Il profite du moment où
ils étaient entre les hautes muraiUes que nous
voyons, pour les massacrer. Dans cette impasse, tous
furent tués; excepté le héros du Père Olivier.

La visite des bazars donne une excellente iaée
de la vie orientale. Vous entrez dai- des ruelles
étroites où la lumière vive et la chaleur ardente du

T
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soleil sont interceptée* par des toiles en lambeaux,
par des paillassons de chanvre et des étoffes déla-

brées. Sous ces vélums d'un mauvais goût, vous
trouverez des boutiques à tout mettre, à tout faire

et à tout vendre. Dans un petit local, à peine de dix
pieds carrés; dans un enfoncement de murs simple-
ment nus, vous trouvez le maître et ses apprentis,

le matériel et les outils pour la main-d'oeuvre; un
coin pour le travail, l'autre pour la réserve; tandis
que sur le devant on trouve le moyen de placer une
étagère et de faire une installation très alléchante.

Vous trouvez tous les genres de travail, depuis la

confection d'objets riches et dispendieux jusqu'aux
menus artides de fantaisie et des bric-à-brac qui
n'ont de valeur que ce que les étrangers leur donnent
comme curiosités et souvenirs du pajrs. Ici vous avez
des gens qui martèlent des aiigenteries, bossent des
cuivres, vernissent des bronzes, incrustent des nacres,

polissent des cristaux, sculptent l'ivoire; vous en
voyez d'autres qui imitent des antiquités, moulent
des monnaies sans valeur, tressent des petites cor-
beilles de jonc et de foin de senteur, dans lesquelles

on n'oublie pas de coucher le petit Moïse sauvé des
eaux. C'est typique!

On donne tout pour rien à Moussu Baroné, à
Moussu Doctoré; quitte à dépouiller cette noblesse,
si les remerciements ne sont pas accompagnés d'es-

pèces sonnantes.
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Notre marmouchre nous conduit par des sentiers

Zâab. cest une fondation du cinquième siècle où
1 architecture et la décoration ambes valent la peine

irr^r"'^^-^^^^*^-^^-^^^— -l:
On retourne à l'hôtel au moment où les gensrentrent avec leurs montures. Une foule de bour-nquets nous frôlent sans cérémonies pendant que les

petits gare nous fendent la tête avec leure cris- Rù
iU^k!- ChémMak! - Yémi.,^,

. . Avance doncflP^ par ,c,! - Passe par là! - disaient-ils à leurs
baudets paresseux. C'est épatant, disait une bonne
irançaise de notre groupe!!

besoîn""?»,^
^'"''' ^^"'' ^'"'^ ^" ^''•)' J« ^ns lebeom daller me reposer. Instinctivement, je mela sse choir sur le premier fauteuil du salon; laissant

es amis
^ rendre sous les feuillages de l'Esbékieh.

le jardm d'en face de VEden-Palace.
Je jouis de la musique entraînante du parc

J écoute les conversations sans y comprendre un mot.'
étudie les moeurs de ces gens aux allures drôlaitm^, je m amuse à voir les fleuristes se dandiner« offrant aux dames leurs gerbes de fleure, lor^ue.

tout à coup un tout petit, m'observant depuis bng-

hr^lT ^'"''''' ^'^^^^^^ ^ «"^ tenter de^bra^ de roses aux différentes nuances et dont leparfum était si délicieux qu'il embaumait les alen-
^ I
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tours. Je succombe et j'achète, quel que soit le prix

Ces fleurs décoreront mon autel à l'arbre de la

Viei;ge. L'enfant me demande quinze sous, je croyais

lui en devoir cinq fois plus. Avec deux francs, j'ai

fait deux heureux: mon petit Égyptien qui est tout

fier de sa bonne aubaine et moi-même qui me grise

d'un parfum qui n'a point d'égal. Ces boutons épa-

nouis d'aujourd'hui auront encore leur fn^cheur de-

main.

AUTARIEH, HBLIOPOLIS

Le 31 mars, 1909.

De grand matin, les pèlerins se mettent en route

pour Matérieh et Héliopolis; c'est un parcours de
sept^ huit milles. Il'n'est que quatre heures lorsque

les premiers quittent la ville. Le long des trottoirs

en ciment, sur les dallesjdes fontaines publiques, on
aperçoit des formes hunmines enveloppées dans des

couvertures; ce sont des voyageurs qui dorment à la

belle étoile. Leurs chevreaux ruminent et leurs dro-

madaires^ reposent accroupis sous des chargements
tels qu'on ne leur voit que la tête.

On file le long d'un boulevard bordé d'arbres

rares et précieux, du moins au Canada, puisqu'on
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en fait|tant de cas comme plante d appartement;
ce sont des caoutchoucs (ruhber plant) qui ont bien'
quinze h vingt pieds de hauteur. Des hibiscus, des
bougainvilliers décorent de pourpre les jolis par-
terres, tandis que les roses de toutes les couleurs,
jettent un parfum délicieux qui embaume la cam-
pagne.

loua! — loua! - crient nos cochers à leurs che-
vaux qui trottinent assez bien. et. sur la route pou-
dreuse, nos quarante landaux soulèvent un nuage de
poussière qui monte en tourbiUor. blanc, au-dessus
de nous, comme la fameuse colonne de nuées qui
accompagnait les Israélites dans le désert.

Sur la route nous échangeons des Zaiida qui
mettent la note joyeuse. Les Égj-ptiennes s'étonnent
de s'entendre :,dluer dans leur propre langage; eUes
s'étonnent peut-être plus de notre prononciation.
Zatida. narakzaide! Bonjour, les petites!!

Il s'agit, aujourd'hui, des souvenirs religieux de
l'Êgv-pte. surtout du voyage de la sainte FaraiUe
Il faudrait partir de Bethléem et accompagner Jésus
et les saints Époux dans leur voyage difficUe. Com-
bien de temps s'est-U écoulé depuis la naissance de
Jésus jusqu'au départ pour l'exil? Il n'y a que des
conjectures et des circonstances de lieu et de temps
qui peuvent nous aider, car l'Evangile dit seulement-
«Après qu'ils furent partis (les mages), un ange du
Seigneur apparut en songe à Joseph et lui dit:
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I !;

Levez-vous, prenez l'Enfant et sa Mère, fuyez en

Egypte et demeurez-y jusqu'à ce que je vous dise. »

(5. Mathieu, ii. 13.)

Les mages étaient venus de Mésopotamie. Ces

rois, accompagnés de leur suite et voyageant avec

tout le faste des riches orientaux, n'étaient pas

arrivés à Jérusalem sans faire quelque bruit. A la

porte de la ville, ils avaient demandé où était né

le Roi des Juifs! Cette question, portée à Hérode, le

force à réunir les princes des prêtres; et après avoir

consulté les Ecritures, oh y voit qu'il doit naître à
Bethléem de Juda. Comme les mages ne revinrent

pas, selon le désir de l'Ascolonite, il entra dans une
grande fureur qui augmenta davantage lorsque les

paroles prophétiques du vieillard Siméon retentirent

dans le temple de Jérusalem, au jour où la Vierge

Marie vint, selon la loi de Moïse, pour être purifiée

et pour présenter son Enfant au Seigneur. L'édit est

lancé et les enfants mâles qui n'avaient pas plus de
deux ans devaient être égorgés.

Il est bien probable que ce fut en ce temps-là,

quelque temps après la puiification de Marie, que la

sainte Famille s'enfuit en Egypte.

Ce fut ici même, à Matarieh, un faubourg de la

grande Héliopolis, déjà en décadence, que vint s'ar-

rêter la sainte Famille. C'est à l'ombre de cet arbre,

dont nous voyons le rejeton, que se sont reposés

Jésus, Marie et Joseph; c'est à cette fontaine dont
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l'eau pure et fraîche nous arrive par les godets d'unenona. qu ils se sont abreuvés.
Pleins de ces saintes considérations, nous élevonsnos autels portatifs h l'intérieur de l'enclos, où ^Je vieux sycomore. Mes fleun; du Caire avaient fait

demonautell'undes plus beaux, encoreétait-ilad^
sur arbre^,„,e! Nous eélébnms en plein ^X«mt Sacnfice. C'est la messe de la Sainte-Pamil eque nous hsons! Quel ^nheur- huit prêtres élèvent
«1 même temps la sainte Hostie et le petit Jésuscomme jadis, repose à l'ombre de l'arbrTdeilalL

Après le petit déjeuner pris sous la treille, nousallons à la chapelle de la Sainte-Pamille. EUe est de
construction récente et desservie par les JésuitesLe vénérable Père Julien, âgé de quatre-vingt-tn^'
ans en a la garde. Avant la bénédiction du T sllcrement le K-re-Gardien nous donne des explicationsPbmes d'mtérêt sur cette station: Cette ch^pehe

^^

bat,e avec les pierres des ruines d'Héliopoiis. et àendroit ou les croisés avaient élevé un petit sanc-
tuaire en 1620.

Le jardin est la propriétédu Khédivequi. comme
ses prédécesseurs, a toujours pris un soin jaloux àctmsener le précieux rejeton. Comme l'arbre n'aactuellement qu'un rameau vert, on craint qu'avienne à sécher complètement. Matarieh et Hélio-pohs peuvent disparaître; mais le souvenir de Jésus
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do Marie et de Jost-ph restera toujours!

Inutile de cluTfher les obélisques de Héliuftolis:

un stnil. h demi enfoui, reste pour marquer k- site

de la célèbre vilK- fiaymne.

Rome a piur sji part un bon nomba- de ces

monolithes suiH?rl)es.

Quelques pèlerins vont voir les ruines de Memphis

et la statue colossale de Ramsès II. dormant depuis

longtemps sous les palmiers géants de lu ville. Je pré-

fère aller au vieux Caire visiter la mais«in de 1p sainte

Famille. Des auteurs ont dit qu'à Hélioixilis, Joeeph

s'occupait h, fabri<|uer des escalieaux et à tresser des

corbeilles; Marie brodait des tapis et tous deux, avec

beaucoup d'eflforts, arrivaient a se procurer les res-

sources nécessaires |x>ur acheter du f>ain et des

fruits. Ils allèrent pour s'établir ù Memphis. mais,

repoussés, ils viennent habiter le vieux Caire, et on

vénère ici leur sainte demeure.

Les Franciscains élevèrent une église sur les

ruines d'une église très ancieime. construite sur la

petite maison. Les coptes schismatiques se sont em-

parés de ce dernier sanctuaire et aujourd'hui,dans un
intérieur délabré, ils célèbrent la messe selon leur

rite. Le prêtre est à l'autel vêtu d'ornements dégoû-

tants et assisté d'un enfant de qixatre a cinq ans qui

partage avec lui la communion ; on balance des encen-

soirs où brûle un encens très parfumé.

De la maison de la sainte Famille il r.e reste

qu'une cave abandonnée.
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AUX PYRAMIDES

.Jlons aux r>yn4fnuUHi! ()„ y va en tramway
electn.,uc>. Cvnt si m.Kjvme qu'on paraît (ml.lier
lue n..u.s s,.mmes en .,rient; mais «n vient vite h la
réahté. quand de la petite station aux pyramides
:I faut monter une ,,ente assez raide. A peine avais-
je pnji»sé de monter un chameau que déjh le came-
]ier,a.lmit avait fait œurln-r la monture. J'enfourche
le dn»madaire et sa bosse, avec une orgueilleuse
agihté. Hélas, je n'avais pas prévu le soubresaut-
La crouije de mr.n chameau était à dix pieds en l'air
Tandis qu'il avait le nez encore sur lesol . . . le niveau
fut s. v,to rétabli >i l'avant, que je ,K.«iis l'équilibre
et je dus piquer une tête flans les bras des amis!!!
Ce n'est rien.

.
On recommence... et cette fois le

succts \()us crée maître en équitation!
Les Rois de Chaldée n'étaient pas plus heureux

que moi sur m.jn chameau tout pomjxmné! C'ett une
gloire d'être jK-rché si haut, n'est-ce pas. et d'arriver
SI majestueusement aux pyramides .> Les pyramides
reconnues comme une des sept mer%'eilles du monde
ancien, sont d'immenses monuments ayant une base
large, ordmairement carrée, construits en hehors en
forme de degrés qui vont toujours en diminuant
jusqu'au sommet. C'est celle de Chéops qui est consi-
dérée la plus grande. La pyramide à marches date
dit-on. de la Illième dynastie, sous le roi Zosir-
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elle remonte & environ quarante siècles avant Jé-
sus-Christ. Ce serait donc le plus ancien mcmument
du monde.

Le Sphinx, espèce de statue représentant un lion

énorme cachant sous sa crinière la fif^re d'un homme,
n'est pas jeune lui aussi, puisque d'après certaines

découvertes, le roi Chéops aurait fait réparer ce

monument. Le temps et les hommes n'ont pas res-

pecté les traits de cette antiquité; il est encore facile

cependant, d'y voir une ressemblance humaine.

A huit heures du soir, nous quittons le Caire pour
retourner à bordde !'« Etoile » durantlanuit, puis nous
ferons voile vers JafEa.

Pour nous consoler du départ, car le séjour ici

fut des plus heureux, le Père Bailly assure que, lors-

qu'on boit de l'eau du Nil, au Caire, on y revient

toujours.

lii



LA TERRE-SAINTE

JAPPA

Le 1er avril, 190Q.
Le voyage en mer de Port-Said à Jaffa se fait« douw ou quime heures. Nous serons en Terre-

Swnte avant même de débarquer, parce qu'on nous
dit que la «me qui s'étend du rivage, à perte de vue.
fait partie de la Judée.

On nous annonce une indulgence plénière à
gagner dès que nous verrons la Terre-Sainte. Les
vigies sont placée, à U dunette et elles scrutent les
honrons lointains. Tout à coup, un formidable coup
de canon nous avertit que l'heureuse terre de Judée
se dessme toute grise sous le ciel bleu. Le sUence
JB

plus respectueux se fait sur le pont de 1*«ÊtoUe ».
Tout lemondetombeàgeaoux.les fronts s'inclinent,
le» cœurs battent et lesyeux se remplissentde larmes.L ongue de la chapeUe prélude par une pieuse sym-
Phome et accompagne le plus entraînant des Magni^^ que J'aie entendu.: c'est l'écho de la joie et du
bonheur des pèlerins de Terre-Sainte. Et exultavit
'P^rUus meus in Dec salutari nuo. Et mon esprit
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est ravi de joie en Dieu mon Sauveur!! ()n prie pour

le Snivfrain Pontife et nous K^Knons la première des

nonilireusi-s intiulgences accordées ù ceux qui visitent

les Saints-Lieux.

Le débarquement est toujours une grosse affaire:

A JaJïa on alK)rde ditticilement. car la côte est In^rdée

de récifs ii fleur d'eau. Il n'y a qu'une entrée entre

di.ix nnhes où se déferlent les vagues. La mer est

calme, mais le clapotis se maintient toujours.

Au premier signal.les Arabes, tapageurs, alK>rdeot

r«Étoile» ;leurslargesembarcationss'emplissent bien-

tôt, et huit forts p>agayeurs. en s'aidant d'un chant
r>thmé au jeu de leurs rames, nous mènent ;i la rive.

C'est en mettant le pied sur le rivage de Jaffa

«la l>elle» que nous nous sentons réellement en
Terre-Sainte, sur cette terre sanctifiée par la pré-

sence de Jésus-Christ. Aux premiers pas, sur cette

terre promise que chaque pèlerin a le Iwnheur de
toucher, on se prosterne et on baise avec effusion

d'amour ce sol sacré. Point de respect humain dans
ce pays où Jésus-Christ s'est humilié pour nous;

d'ailleurs les Turcs, les Arabes qui nous re^iardent

seraient fort étonnés de voir des catholiques ne faire

auctm acte de piété extérieure en passant par leur

ville célèbre.

Jafta est la Joppé de l'Ecriture. Il parîdt que
c'est ici que Xoé construisit l'arche; c'est ici que le

bois de cèdre du Liban fut amené par mer et trans-
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P^enjiuHe à JéruHalem ,Knir la c..„structi.,„ dutemple de Salomim.

Dieu avait choisi Jonas jKnir aller prCvht la

tm.re h la volonté de Dic-u ^ int à Juppé, et il ,.,n-

à être jeté à la mer. Un ,..iss„„ n.o„stre. après

lu:rC ""^^""" ••""--" ---t le .4r
Pour se rendre à la gare il faut trave,^r la ville:

1 mteneur est sombre et en désonlre. k. rues sont
étroites et sales, les maisons sont basses et les tér-"^ ont leurs toits en forme de cou,x,le

iuife !? ^"^T *" '"'*'" "^^ ''-' ""«"^"^- '« plupart

^1 H
"""• """^ "^' ^'"^-^ P- -"«dé-fendre d un certam sentiment de crainte: Ils crient

gesticulent, s'agitent comme des maniaques. Knnisommes tentés de croire qu'ils nous veulent du mal-

C«t I ;:
y' '^ «^J-'-nces toutes pacifiq'^.'C «t la fête des œufs aujounihui dans la ville de

Jaffa. et. ceux qui nous suivent vont rejoindre leu,^am^sur la place publique. Quelques enfants se ba-^cent sur des escarpolettes, se p.x,mènent sur des^chevaux de bois, tout comme en nos fêtesc^^nes. tandis que dautres petits se partagent

petits ont leurs plaisirs.
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Lf itll boarJ < l'Amérique se dit ici. en franvait:

En voiture! En voiture! Nous partons pour Jéruia-
lem!! X«»ui tn;versons de fameux jardins et une
plaine iris fertile où omissent des orangers, des ffre-

nadiers ft un «nind nombre d'autres arbres fruitiers.

Ikti branches tha;i{ées des plus Ixîaux fruits ixirtent

en iniine tfm|w des boutons épanouis qui annoncent
la prochaine nvolte. Il serait diflirile de trouver un
endnit plus einUmmé. Le» senteurs qui se dé};a};cnt

au passade du train sont île la plus pure essence.

A la gare même de JafTa. j'ai acheté un joli

panier contenant au-delit de trois douzaines d'o-

ranges toutes fraîches et bien mûres; le tout, c'est-à-

dire fKmier et orang i, pour dix-huit sous! Et vou i

dire combien elles sont succulentes me panUt impos-
sible. Je NOUS dis seulement qu'elles fondent dans la

bouche!! Je voudrai bien prouver la vérité de ce
que j'avance, en \i>us offrant de mon panier! Ah! si

j'étais plus pn^he. quelle heureuse distribution je

ferais à tous mes amis! En guise de consolation,

proposez-vous une promenade .^ JafTa, pour y manger,
à bon march' . les oranges fraîches et bien mûres. .

.

au pays des orangers!

Xous traversons les montagnes de la Judée.
Quelle désolation! des pics élevés et complètement
dénudés, des torrents desséchés, des plaines incultes

et arides. Plus on approche de la ville sainte, plus

on sent que le pay's malheureux porte, en stigmates,
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ta honte et U flétriwure. U malédicti-m .lu Fil. d«
theu ne sauratt «e cachtT.

U diittoce de Jaffa à JéruMlem eit de cinq
Jwre.. Noui «percevons en ,.a«ant le. villages de
YMour. Beit.Dejan. Lydda. Ramleh et un grwd
nombre d'autres petit» bcurg. ayant tous 1. même
apparence. Ramieh est le plus important, le plus nw
marquable aussi, à cause de sa tour élex ée des 40
martyrs et d'une église des croisé, devenue la
Pjopnété des Grecs schismatiques. C)n traveree la
Ptame où Samson incendia 1« blés des Philistins, en
attachant des torches emAammée. h la queue de.
renards. Dans la vallée de Tértbinthe. David enfant««««M les pierre, dont il frappa le géant Goliath.
Je SU.S étonné de voir des enfants samuser avec des
frondes; ,1, lancent des pierres avec habileté s'effor-
çant de faire valoir la qualité de leurs jouets pour
nous les laisser à quelques sous.

Nous arrivons à la gare de Jérusalen- vers les 9
Heure, du soir et on nous conduit à la viUe en 20
mmute. en voiture. La nuit sombre, les mvins qui
«e «uivent. le. précipices qui boident le chemin, les
cns de. cochers arabes, les claquements continuels
de leurs fouets, leurs carosses tout branlants traîné,
à une vxtease vertigineuse allaient gâter notre entréea Jérusalem: Nous voulions descendre de no. voitu-
«8. entrer pieds nus. nous prosterner la face contre
terre, comme le firent les croisé, et les pénitenU
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d'autrefois. Jérusalem! Jérusalem! C'est le cri qui

s'échappe de toutes les poitnnes. Nous venons d'a-

percevoir les murs crénelés de la vieille cité, la Jéru-

salem Sainte; l'objet de nos voeux et de notre pèle-

rinage! Plus heureux que Moïse, il nous est donné,

à nous, heureux pèlerins d'Acadie, d'entrer dans la

terre nromise et de chanter le Lœtatus sum de

Dav^id dans la maison même du. Seigneur! Est-il

bien vrai que nous sommes à Jérusalem? Est-ce xm
rêve? Jérusalem qui nous p)araissait si loin! Jérusa-

lem qui résume l'ancien et le nouveau testament'."

Jérusalem, la glorieuse cité des Rois et le théâtre

encore plus glorieux de la rédemption des hommes!

Oui, rien n'est plus vrai, nous sommes aans l'en-

droit le plus saint de la terre et nous nous réjouis-

sons dans le Seigneur.

Tout le pèlerinage loge à l'Hôtellerie de Notre-

Dame de France. Ce grand établissement est desti-

né à recevoir les pèlerins. Nous sommes tout à fait

chez nous puisque ce sont les Pères Assomptionnistes

qui en ont le soin. Nous connaissons déjà le Rév.

Père Athanase, le supérieur de l'Hôtellerie; il est

venu au-devant de nous à Port-Saïd nous assurer

le bon accueil des religieux de sa maison.

A 10 heures du soir, on nous sert un excellent

repas chaud, et les Pères nous affirment qu'avec im
bon verre de camomille chaude et nos bons lits,

nous aurons complètement oublié les grandes fati-

gues d'aujourd'hui.
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JÉRUSALEM

. Le 2 avril, 1909.

ouée I Z''"';^'^
^'^""^^^ ^ J^'^^^J^™ f"t mar-quée de deux belles cérémonies. Une procession

au Samt-Sépulcre en passant par la porte de Jaffa.La c^,x de proc^sion est suivie de M. François de

de S
'

;

?"'"^^'^^"* ^" Saint-Sépulcre et chevalierde Sam -Grégoire le Grand, portant le drapeau trino-

J' f.'^''^^
"" '' ^°-^« Affœ de Sabt-Rome

blïïcad fp^^" '°"'' ^' glorieusement surTsbamcades de Pans lors de la révolution, déploie laWere hanche du Sacré-Cœur. C'est MM'abbé

oui'^nt T "" """"^"^ '^^ ^-^^ sympathique,
qui entonne la prose si touchante du Stabat Materpendant quen choeur tous les pèlerins continuent

Sdiff^f ': ^'u^'-
'^"^ '^ ^^^-^^ <ï'- fo"e

indifférente de schismatiques, de juifs et de musul-
mans, une longue théorie de dames pieuses, de lai-
ques croyants, de prêtres fervents accompagnés dedeux évéques. défile en priant dans les ruelS som-
bres et sous les arceaux courbés de la viUe sacrée
Ils s en vont gravir le Calvaire et descendre ensuiteau tombeau de Notre Seigneur.

«,1 Ù!l.^^Tl^^ ^
procession M. Gue>Taud.con-

sul général de France, salue la croix et les pèlerins.
I
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En allant sur le parvis de la Basilique on

voit à la porte le révérend Père Custode et tous les

religieux franciscainsdu Saint-Sépulcre. Ils nous reçoi-

vent avec honneur et ils nous précèdent dans la Ba-

silique après avoir entonné pour nous le Te Deum de-

la reconnaissance. A bien dire, en cette première-

visite, oii l'émotion nous gagne, nous voyons peu,

mais nous goûtons beaucoup. Après avoir satisfait

notre piété, il sera plus facile de s'arrêter aux dé-

tails de cette intéressante construction qui renferme

tant de saints souvenirs. En attendant, et aujour-

d'hm surtout, prions beaucoup.

Nous pénétrons un à un dans le saint Êdicule

pour baiser la pierre froide du tombeau du Sauveur >

Je n'y fus que quelques instants, maisje portais dans-

mon coeur les voeux et les désirs de toute ma fa-

mille, de toute ma paroisse et de tous mes amis; at
deux minutes j'avais nommé tous ceux qui me sont

chers, et je sortis certain que Dieu m'avait compris.

L'après-midi, à deux heures, un vàidredi, nous-

nous rendons au palais de Pilate pdur faire le che-

min de la croix sur la voie douloureuse, celle

suivie par Notre Seigneur lorsqu'il monta aa
Calvaire. Les prêtres portent sur leurs épaules la

grosse et pesante croix que nous avions arborée sur

r «Étoile», à Marseille. Pour satisfaire la piété de

tous, les prêtres et les laïques se renouvellent sou-

vent au port de la croix.

y
i\r:
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Je voudrais vous donner une description de cha-cune des quatorze stations du chemin de la croix

'Z'Jr^.r "°"' ^^"^ '' ^"^ ^^"- d« nous lit'
Pleurent dans son recueil de prièœs. lorsqu'il fait^stations dans son église pan>issiale. Disons seule-ment que les croix et les images n'existent pas.Tout en suivant la voix douloureuse, on s'arrêteaux endroits où la tradition place les quatorze sta-^ons. depuis le prétoire jusqu'au sépulci^ taillé dans
le roc ou fut déposé le corps inanimé de Jésus

.n^fr-;
^"^ ^^ ^"^^"^ ''^^^' P^^ ^« faveur

spéciale. U nous a été permis d'entrer dans la caser-
:ne turque où Pilate condamna le Christ. Cet endroit
appartenant aux Grecs ne porte aucun signe de sain-
te é et les ^rdes turcs. fusU au bms. semblentpeu soucieux de notre dévotion en ce lieu où ils sont
es maîtres. C'est fort empoignant d'entendi. le^Jigieux franciscain qui préside nous dire avec élo-quence le crucifige ! qui a retenti ici. par la foule^eutée des Juifs, contre l'Innocent. "It se j^e«icore quand l'impie veut voir disparaître oTeupour ère libre dans ses pensées et dans sa vie

indépendance; pour Jésus-^r«.,7^, ««m/-il veui
la passion, la croix, le Golgotha.

Au jour même, où il n'est pas pennis d'entrer
<laiu> la caserne, il suffit de s'approcher du mur quica^lencemte pour faire canoniquement la ,Lmière station. ^
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On fait la huitième station, à la sortie de la

porte judiciaire ; c'est là que Jésus rencontra les fem-

mes d'Israël. Après avoir traversé une voûte som-

bre, où l'atmosphère est lourde, l'air étouffant et

chargé de poussières, nous arrivons à des ruines de

fondât' :' ^e porte, trouvées dans les anciennes mu-

railles. £.:. ce lieu on lisait de nouveau la sentence

du Condamné, avant de le conduire à l'exécution,

hors de la ville. \u moment de sortir de cette rue

étroite, la procession du Nibi-Monçà, formée de

12,000 Russes se rendant au tombeau de Moïse, à

quelques lieues de Jérusalem, vint par une transversa-

le nous barrer absolument le passage. La police tur-

que fit des efforts impossibles pour nous trouver

une issue. En attendant, nous chantions les canti-

ques de la Passion.

Les quatre dernières station ^ font à l'intérieur

de l'église du Saint-Sépulcre. ^ . montant au Cal-

vaire on trouve l'endroit où le Sauveur fut dépouil-

lé de ses vêtements; il est marqué d'une mosaïque en

marbre en face de l'autel des Latins. C'est là que

tous les jours se renouvelle le sacrifice non san-

glant de la croix.

La douzième station, où Jésus-Christ fut crucifié,

se fait sur le sommet du Golgotha. L'autel est aux

Grecs et il n'est pas permis aux Latins d'ir célébrer r

toutefois, tout le monde peut se prosterner, baiser

le lieu où fut plantée la croix du Rédempteur des-
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hommes, et toucher, à travere une petite ouverture
juste pour y passer le bras, le vrai rocher qui s^
fend,t à la mort du Christ. Je le vois de mes yeux •

je le touche de mes mains, ce n>cher muet, mais qui
dit bien les merveilles de la rédemption. Je voudrais
pner. je voudrais pleurer le cœur, au choc de si
fortes impressions, arrête de palpiter. .. et nous
laisse dans une inertie qu'on ne saurait comprendre,

l^our la quatorzième station il faut descendre le
calvaire, baiser en passant la pierre de l'onction et
se rendre en face de l'Édicule qui renferme le saint
Tombeau. Après les dernières prières on fait trois
fois le tour du saint Édicule avec la grosse croix sur
Tios épaules, en chantant avec un enthousiasme qui
touche au délire : Nous voulons Dieu ! Nous voulons
Dieu

! Le cri de Dieu U veut des soldats de
Pierre lB,rmite ne fut pas plus électrisant que notre
devise à nous :

Bénis, ô tendre Mèi«.

Ce cri de notre foi.

Nous voulons Dieu.c'est notre Père.
Nous voulons X)ieu, c'est notre Roi!

Ui avnl, 1909.
Où vivait saihtJoachi^ et sainteAnne etoù dit-

on, naquit la bienheureuse Viet^ Marie, est élevée
une magnifique église appelée l'église nationalede la
France. Les Pères Blancs des Missions d'Afrique
€n ont la garde au nom du gouvernement français.
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Malgré sa haine sectaire contre l'Église, il tient en-

core à garder le protectorat sur les Lieux-Saints. Le

consul général, représentant de la France, a droit ici

à tous les honneurs que l'Église réserve aux rois et

aux princes.

Nous avons la grand'messe solennelle célébrée

par le vénérable M. LeRoux, curé doyen d'Aivreault,.

chef aumônier de cercles d'ouvriers et excellent écri-

vain. L'officiant se rend en chape à la porte de l'é-

glise pour présenter l'eau bénite à monsieur le Con-

sul et le conduire, ainsi que sa suite, aux si^^es

d'honneur. Le consul baisera l'Évangile, recevra

l'encens et le baiser de paix pendant la sainte messe.

Ce sont les étudiants du séminaire grec-catholi-

que qui font les frais du chant et de la musique. Ils

ont des voix admirables. Ce ?-»nt de futurs prêtres

grecs qui, inspirés de la piété des vénérés Pères

Blancs, feront l'honneur de l'Église-unie.

En face de l'église de Sainte-Anne on trouve la

piscine probatique où s'est opérée la guérison du pa-

ralytique.

« Il y a à Jérusalem, au-dessus de la probatique,.

une piscine appelée en hébreu Bethesda, ayant cinq

portiques sous lesquels gisait tme grande multitude

de malades, d'aveugles, de boiteux, de paralytiques

attendant le mouvement des eaux. Car un ange

du Seigneur descendait en un certain temps dans

la piscine et l'eau s'agitait. Et celui qui le pre-

s ;
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m^'t tT'"''
''"^ '" P'"'"^' -P^- «e mouve-ment de

1 eau. éta,t guéri, quelque maladie qu'il

PU s ?LLVT " '"""^ ^^' ^^^'^ --'-d« de-puis rente-huit ans. Lorsque Jésus le vit couchéet qu II sut qu'il était malade depuis longtemps nlu. dit: Veux-tu être guéri? LemLde luiré^di

aptfe. me jette dans la piscine, car. tandis que jeviens un autre descend avant moi. - Jésus lui ditUve-toi. prends ton gmbat et maix:he. - Et auÏ
'

tôt cet homme fut euéri il nWf . J
marchait » (^ i fr

^"^ ^" ^^^^^ et ilinarcnait.» (i, Jean, V. 1-15.)

Des fouUte ont été faites en ce lieu; on y a

X r^d-""'''
""" '"""' "'""^^'^ '^"n. ontpu se rendre un compte exact de cette fontaine : On

^srÉl'JST "" ""^ PO"iqu« mentionna

c<»d«i.i»«,u..rea„,„iesnt^,^^-;

7 '«" en boire e, y plonger la main. Une borne

^ yeux malades et semble écouter si la voix duSe«neur se fera entend:..
. .Léve-toi, et sois ^lén'

,

LE MONT DES OLIVIERS
On nous a annoncé des visites intéressantespour cet après-midi. Nous ^.vissons la ^^SÏ
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gne des Oliviers ! Il n'y a pas de plus bel endroit

d'i)ù l'on puisse voir plus avantageusement le pano-

rama de Jérusalem. Les murailles, les tours, les

coupoles, les terrasses semblent toutes prises en un

seul bloc. Seule la mosquée d'Omar te détache de

cette masse de pierres grisâtres et semble, avec son

esplanade élevée, 're revivre les splendeurs du

Temple.

Jésus-Christ venait souvent ici se reposer sous

les oliviers ;
jouir dans la campagne du bon air que

devait lui refuser la ville. Il fuyait, sans doute, le

brouhaha, le tumulte de la cité pour venir dans cette

solitude, loin des hommes et proche du ciel, afin de

converser avec son Père.

Les grandes foxiles. suivant Jésus en Galilée,

avaient entendu son admirable sermon sur la mon-

tagne des Béatitudes ; elles avaient appris à prier

selon l'enseignement que le Seigneur leur avait don-

né: « Voici donc commeitt vous prierez: Notre Père

qui êtes aux deux. . . )» (Ma/fc.. VL 9-13.) continuant

le Pater tel que nous le connaissons. Les foules tou-

jours grossissantes se renouvelaient sur la route, et

il n'était pas étonnant de trouver en Judée, des disci-

ples nouveaux qui ignorassent la prière de Jésus. Un
de ceux qui avaient rejoint le Maître sur ce mont des

Oliviers lui adresse cette demande : « Seigneur, ap-

prenez-nous à prier comme Jean l'a enseigné à sts

disciples.—Lorsque tous priez, répondit Jésus, dites:
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Père que votre nom soit sanctifié, que votre ri^neamvel etc., etc « (S. Lmc.XI. 1-4.)
Voilà pourquoi la montagne des Oliviers porte

aussi le nom de mont du Pater.
Aurélie de Bossi. princesse de LaTourd'Auver-

gne, duchesse de Bouillon. lut la fondatrice du Car-mel qu. couronne la montagne. Son corps repose
sous un nche mausolée à l'entrée du couvent. ^
les parois extérieures du cloître, sous unegalerie ogi-
vale à colomiettes appuyées sur une ceinture de
pierre, on lit le Pater noster, traduit à peu près dans
toutes les languesdu monde. Je pris le temps de le
copier en provençal, c'était la langue française duXlème au XlVème siècle. Je vous le donne à titrede curiosité:

iNoste paire que .^ias dins Ion ceu. Que fuge
voste noum sanctifica. Que voste règne nous aveu-
ne. Que voste volonta se fague comme au ceu cei
su terre.

« Dounas nousveni noste pan quoutldian e re--
metes nous nosti deule coume li remeten nous
autre en quau nous es devint on tentatioun mai
deheuras nous dou mau.

Ansin-Siègne. »
A la chapelle des Carmélites du Pater nous

avons la bénédiction du saint Sacrement. Après
lexposition. nous avons chanté tous ensemble le
Pater noster de la messe solennelle. L'oraison do-
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minicale, la prière de Jésus, en ce lieu, a un charme

particulier qui nous fait apprécier les divins ensei-

gnements de Notre Seigneur.

Tout près du Carmel est la moîqjse de l'Ascen-

sion. Sainte Hélène avait fait bâtir un^ graide ba-

silique couvrant le mamelon de la mon':agne d'où le

Sauveur s'était élevé au ciel. On n'y voit mainte-

nant qu'un petit édifice, rotonde sans ornements et

paraissant abandonnée, bien qu'il y ait des musul-

mans faisant la garde. Cette mosquée recouvre le

rocher où Jésus laissa l'empreinte de ses pieds sur

le sol. En 315, on voyait ces vestiges comme on

les voit aujourd'hui, et la tradition en a toujours

gardé le souvenir. Il n'y a plus que la marque du

pied droit tourné vers le sud. Le pied était chaussé

d'une sandale dont les cordons traînants sont

marqués sur la pierre.

Les latins ont le droit de célébrer des offices la

nuit et tout le jour de la fête de l'Ascension.

BÉTHANIE.

A une demi-heure de marche, en longeant tm
sentier bordé d'oliviers, sur le versant du mont, où
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broutent des troupeaux de chèvres à gmndes oreille»,
nous^ amvons à Béthanie. le séjour des amis d^

Sur le chemin de Jéricho, on faisait halte à
Béthanie. Les voyageurs s'y arrêtaient pour se«poser et donner à leurs montures le temps de
prendre un regain de forces, avant d'arriver à Jéru-salem. Le Divin Maître s'était an^té bien des fois
dans ce bourg, et il logeait chez Marthe, la proprié-
taire du château.

k p «c

Lazare et ses sœurs ignoraient d'abord la divi-
nité de Jésus, mais ravis de sa vertu et de sa doc-
trine, lis comprenaient l'immensité du bien qu'il
faisait au pays et ils se dévouaient avec bonheur àun tel homme^ Leurs richesses leur permettaient
de grandes libéralités pour le Nabi et ses disciples
Les soins empressés des pieuses femmes, le respect
et la vénération de Lazare avaient attiré l'affection
de Jésus. La bonté récipnxjue du Seigneur et de
ces bonnes âmes avait engendré une amitié solide

Le fait extraordinaire arrivé à Béthanie. qui
surpasse tous les autres, est la résurrection de La-
zare. Jésus était en Galilée lor^u'il apprit la mala-
die grave de son ami. Quand il vint en Judée
Lazare était mort depuis quatre jours. Le Seigneur'
frémissant en lui-même, aux lécits navr^ts des
deux sœurs affligées, se rend au tombeau. Après
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avoir prié et élevé les yeux au ciel, il cria d'une

voix forte: Lazare, vftti foras/ Lazare, venez de-

hors ! (5. Jean, XI, 43.) Et aussitôt, tel homme,

qui avait été mort, sortit, les pie<ls et les mains

liés de bandelettes et le vi,sagc enveloppé du suaire.

—Déliez-le et laissez-le aller, dit Jésus!

Lazare est ressuscité, criaient les Juifs venus de

Jérusidem pour visiter et consoler Marthe et Marie.

La nouvelle se répand vite dans la ville; l'émotion

est à son comhle et les Pontifes assemblés voulaient

entendre les témoins oculaires du miracle oi>cré par

le iVofei. A l'éx'idence du fait, Caiphe annonce que

cet homme doit disparaître. A partir de ce jour,

ils ne pensèrent plus qu'à faire mourir Jésus.

{S Jean, XI, 53.)

Le tombeat de Lazare est sous les ruines d'une

mosquée. Il y avait ici une église, même avant le

passage des croisés, et plus tard une reine y fît cons-

truire une abbaye de Bénédictines. On y voit

encore une tour en ruines et les vieilles murailles de

ce couvent.

Quelques familles arabes sont à l'entrée du

caveau: les hommes veulent nous vendre des poi-

gnards qui ont servi auj. brigands du chemin de

Jéricho ; les enfants à demi-nus nous ennuient avec

leur vilain bachiche. . . et ils ne nous auraient pas

laissés tranquilles, si ce n'eut été des cris autorisés

d'une vieille décrépie :
" Y alla, Entchi"! Allez
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plus lom. vilain, sujets! diwit^Ue. en écartant la
petite marmaille, de sa main oweuse. La rusée
ccxiume voulait elle-même nos sous! Elle convoitait
la vu'cv blanche pour les chandelles touw mmées
qu elle nous offrait pour descendre au tom.n^au

Un grand jaune nous attend dans l'escalier de
pierre. II nous conduit, avec mille précautions
mutiles, dans les chambres sépulcrales; à chaque
:mtant

.1 nous prévient de dangen. imaginaires.
i>es gestes, ses manica^s sont très aimables. A
peine, avons-nous, à la faible lueur de nos petits
riambeaux. jeté un regard sur le sépulcre vide de
i^are. que notre arabe court à l'escalier, nous sup-
pliant, a chacune des vingt-six marehes. de ne pa«
i oublier.

"^

Contents d'être débarrassés de ces gueux im-
portuns et satisfaits de cette journée bien employée
nous retournons à Notre-Dame de France, toui
décidés de faire une entaille aux tartines de l'hôtel-
Jene.-Mais. dirent les derniers venus, vous n'avez
pas vu la pierre de Bethphagé? c'est très intéressant '

On vous a appelé; le Père Olivier a joué vainement
son cornet à bouquin !.. Vous étiez loin déjà
—Merci de vos délicates attentions!!

Ces bons amis n'avaient pas soupçonné la rai-
son de notre fuite, et. comme ventre affamé n'apomt doreiUes, nous pûmes leur dire, en restant
dans la venté, que nous regrettions de ne les avoir
pas entendus!!

*1 !

^«•1
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Le 4 avril 1909, Dimanche des Rameaux

.

Nous passons la semaine sainte à Jérusalem !

Ceci est bien propre à éveiller une idée d'envie

chez nos amis. Combien, parmi eux, animés d'une

grande piété, seraient heureux de partager notre

bonheur. Puisse le récit des belles cérémonies que

nous aurons au Saint-Sépabre et à Notre-Dame

de France leur apporter quelque dédommagement !

Jésus-Christ, après avoir ressuscité Lazare, re-

tourne à Jéricho, mais il revient à Béthanie six

jours avant jla Pâque. Il soupe chez Simon le

léjjreux. Marthe s'occupait du service, Lazare le

ressuscité était un des convives, Marie-Madeleine en

cette occasion versait sur la tête de Jésus un parfupi

précieux, ce qui provoqua les murmures de Judas.

Le lendemain du sabbat, au lieu de suivre

la route ordinaire. Notre Seigneur se rend k Jéru-

salem en faisant un détour par le village de Beth-

phagé. C'est de làqu'il envoiechercher l'ânesse et son

petit, sur laquelle les disciples, après avoir étendu

leurs manteaux, y firent asseoir Jésus pour entrer

dans la' ville. En arrivant près de Jérusalem, sur le

penchant du Mont des Oliviers. Jésus, regardant la

ville, pleura sur elle ! Qui pourrait dire ce que

le Maître ressentit à la vue de la ville déicide !

Elles furent amères les larmes qu'il versa à la pensée

que ce peuple tant aimé, tant favorisé, allait

couvrir la voix de ses bienfaits par des cris de rage

et des blasphèmes sacrilèges.
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la fêtête pf"
'"''"'"'' ^"' ''^'' ^^' '^ -"e pour

«lem. accourut auKievantdelui jusqu'à la dJeM.du mont des Oliviers r «c .

aescente

ches d'arhr^ r ""' coupaient des bran-^es d arbres et en jonchaient le chemin
; les autres-^d nombre, étendaient leu. manteau^sur^n

^n. Xn T2P-^^—uxdepalmier...

Porte dorée, dans la ville de Térusalem r../
est aujourd'hui murée.

•"'"'^^^"^- Cette porte

«Hosamiah
! Béni soit Celui qui vient au nomduSe,gneurf criaient les foules qui p,ïï^aLr^qm suivaient Jésus. Hosannah au mT^TlJ]

cnaient les enfants.» (S Maik XYi^cT^

Tout pénétrés de l'évamnl*. ri»

de Damas, alto d'assister à la bénédic«L^
n.ea„x. Malgré rh«^ ^.u^.^'^f^'--,^-
on nous avait avertis qu'il serait diffi.1^ '

dans la Basilique . oaui du ^^'d n^td'^8- venus de tous les côtés pour la ZÏ^J^Z.
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Le parvis du Saint-Sépulcre était tout couvert

d'une foule bariolée et déjà les portes du temple

étaient fermées. Plus de 10,000 catholiques: russes,

grecs, arméniens, arabes, avaient trouvé place dans

le temple et attendaient l'heure de la cérémo-

nie .-

Vous le concevez, j'étais bien chagrin de ne

pouvoir entrer et, au moment où je songeais à retour-

ner à Notre-Dame de France, voilà que je vois les

portes s'ouvrir et des soldats turcs former la haie.

C'était le représentant officiel de la France qui

venait en grande tenue assister aux saints offices.

Ce fut ma bonne étoile ; un des fils du Consul, en

voyant mon embarras, m'offre de faire partie du

consulat ! je ne fus pas lent à accepter l'invitation,

j'eus l'honneur d'un fauteuil tout près du saint

Édicule. où j'étais protégé contre la foule compacte

qui menaçait de tout envahir.

Son Excellence Mgr Camassée, accompagné d'un

grand nombre de Franciscains, sur les marches du

saint Édicvile qui lui servaient de trône, fit la bénédic-

tion solennelle des palmes qui d'avance avaient été

déposées dans la chapelle de l'Ange.

Après la distribution faite au clergé, le peuple

fut admis à recevoir un rameau des mains du pon-

tife. Il y eut alors un mouvement général vers

l'Édicule sacré, et, sans respect pour la sainteté du

lieu, la foule se précipite, pêle-mêle ; poussée en
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avant par le flot irrésistiKV ^v^ ^ t.-

briser la haie de^t t ^""''' '^'' ^'

ar^r.A A
^oïdats Je cfus, un moment, à un«^d danger et j'étais certain, à entendre les cnTqu on p,étmait des femmes ou des enfants. Au cornrnandement d'un officier, la foule est repousiée Hâbaïonnette

; il a bien fallu céder et recTr p
calmer lepeuple qui voulait des ^il" s p'rciscans sortirent du saint Tombeau avecdesbrasré^"

La procession se fit trois fois autour du saintSépulcre en chantant les belles antiennes qui 2
v^^^ri:^ ''°r^^^

'^ Jésus-ChristtnH;ville samte Cum palmis palntarunt Hcsanna clama

Ho^mia en agitant nos rameauxde palmiers dansla ville même de Jérusalem!!
^aimiers. dans

J'emporte avec bonheur la palme bénite queai reçue des mains du vénérable Patriarche 'jela conserverai commeun desplus précieux souvem:^de mon voyage,
'•«uvcnirs

Les Utias se hâtent de donner la place auxGrecs qu, dcyent avoir la même cénSm<^e à 9heures Nous nous «,tin>ns à randn^it où J&us aoparut à Madeleine, p^priété desFranciscaii ëufune grand'messe pontificale est célébrte^^t'

X* "" '^""°"' ^'™"* -'enaeie^tï

i'-

1
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'•i\--\- SAINT-JEAN DANS LA MONTAGNE

in

« 1

Le voyage à Saint-Jean in Montana se fait

agréablement en une heure. Pour faire trêve aux

sérieuses méditations sur la passion de Notre Seigneur

et pour reposer l'esprit, il n'y a rien de comparable

à cette promenade au grand air ; sur une bonne

toute carrossable et donnant une /ue splendide sur

la caj:ppagne environnante de Jérusalem.

Les chemins sont remplis de gens du pays : les

unes, car ce sont les femmes qui s'occupent du bois

€t de l'eau, rentrent chez elles chargées d'énormes

fagots, les autres portent de grandes amphores; c'est

la tête qui supporte le fardeau et le tient en équili-

bre, tandis que les mains restent pour gesticuler et

animer la conversation des commères.

Les hommes sont moins nombreux, quelques-

uns sont couchés mollement au bord d'une haie

d'arbustes, d'autres cultivent Jis petits carrés de

vingt à vingt-cinq pieds, disposés en gradins sur le

flanc de la montagne; ils n'ont pour seul instrument

de travail qu'un gros pique à long manche. Ils tra-

vaillent bien nonchalamment et, malgré tout notre

charité, nous les trouvons fainéants. A quoi ser-

virait-il de travailler bien dur, quand il faut tout

donner au sultan ? Les impôts sur chaque pied en
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culture sont tellement exorbitants qu'on enlèvepr^ue tout aux pauvres malheureux habitants de
la Palestme, et. dans l'alternative de travailler sans

«•Z,!
-'^7 ^''' °" "*" ''''''^ ^^ privations, ils choi-

sissent ce dernier mode qui paraît favoriser la nature
indolente des orientaux. C'est l'ancienne viUe de
jutta que nous visitons

; eUe est sise sur une monta-
gne eiivironnée d'autres montagnes. C'est aujour-
dhmleviUage d'Ain-Rarim ani veut dire fontaine
'^ to Vterge parce que la tradition y a toujours con-^ryé une source (ain) où la Viei^e Marie a puisé
•e I eau, puisque c'est la seule source dans les envi-
rons.

La fille d'Amie et de Joachim. âgée de douze
arn

1 âge de la majorité chez les filles juives, devait
quitter le temple pour être mariée. EUe était dusang royal de David et selon la loi elle devait avoirun époux royal.

Les jeunes nob' .s furent appelés. D'après l'ins-
pu^ationdugrand Prétre.:personnea'euxne fut trouvé
digne de Marie, car l'épreuve „e réussit pas en leur
faveur

: leurs bâtons déposés sur l'autel ne fleurirent

M^ ^V'^'f?^ ^' "^^ J^°^' ^" Bethléemite. avait
été oublié! Il était bon : la prière et le travail fai-
saient ses délices. Il était âgé d'environ trente-trois
ans. Sur la demande du grand Pontife, Joseph
se présenta au temple: pendant le sacrifice son bâ-
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ton éf nouit un beau lys blanc ! C'était l'élu de

Dieu. Joseph devint l'époux de Marie. Jolie légen-

de, ou douce inspiration d'une religieuse, qui ne

manque pas de charmes.

Les saints époux vivaient dans la retraite silen-

cieuse de Nazareth, lorsque l'Ange annonça à Marie

la maternité divine, et, pour confirmer la vérité de

son message, il dit à l'épouse toujours vierge: «£/

voilà que votre cousine Elizabeth a elle-même conçu

un ftlsen sa vieillesse.» (S. Luc, 1.36.) njean c'est son

nom, il sera le précurseur de celui que vous portes

dans votre sein. » (S. Luc, I. 60.)

Poussée par la charité et l'amitié, la SainteVierge

se rendit à Jutta auprès de sa seconde cousine,

car Anne, épouse de Joachim, et Elizabeth, épouse

de Zacharie, étaient les deux cousines vu que leurs

mères étaient propres sœurs.

Marie avait appris de l'Ange que. malgré sa

vieillesse, sa parente serait bientôt mère, et elle

venait lui offrir ses soins.

De son côté Elizabeth, ayant un pressentiment

d'une visite extraordinaire, attendait un personnage

mystérieux.

A la vue de Marie entrant dans sa maison et la

saluant, elle est remplie de l'Esprit Saint et son

enfant tressaille dans son sein. L'Épouse de Zacha-

rie, heureuse, s'écrie: «Vous êtes bénie entre toutes

les femmes et le fruit de vos entrailles est béni. »
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îl"
^'*''

^'^P
Heureuse visite! Heureux colloque'

Jésus sanctifie Jean-Baptiste
; Eli.abeth reconLt

.trifieTet-
^'^"= '^^-^- --P«e de bonheur,

glonfie le Seigneur
: ..Magnificat ! Magnificat anima

*nea Dotntnum!»

D'un élan spontané nous le chantâmes ce ma-
gnificat tant de fois répété pendant notre pèlerinage
mais nuUe part ailleurs mieux qu'ici il manifesta
notre joie. En présence de ces montagnes dont les
échos avaient entendu les accents de Marie, nous

&ir" •^^^"^^"
•' ^-^--^^ -•--

H-AK^^i^;'''^*'*'"*^^'^""^PP^'^^"aitàlafamilled Abia, de la descendance d'Aaron. Il était appeléau service particulier du Temple. Issu de gr^e

Comme tous les nches de ce temps. U avait ses
propnétés. son château, même sa villa sous les pal-miers aux rameaux gracieux, et à l'ombre fmis desarbast^ fleuris. Ce fut dans cette charmante
petite demeure qu'eut lieu le pieux coUoque desdeux samtes cousines. C'est sur ce même site quenous voyons la petite chapelle actueltedu Magnifiât

t^^V^' ^'^'''' ^'' '^^"^ précieuses, elle fut
taillée dans le roc.

Sainte Hélène avait tant à cœur de manjuer oardes monuments les vestiges du Sauveur qu'elle a cruque Jutta. après Jérusalem et Bethléem, avait le

'ni
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premier droit au respect des siècles futurs, parce

qu'on y honorerait ici touterésuméelafamilleintimede

Notre Seigneur : Marie, sa divine Mère; Joseph, son

père protecteur ; Joachim et Anne, ses grands

parents; Zachane, Elizabeth et leur fils Jean-Baptiste,

le saint Précurseur.

La pieuse impératrice y fit construire une égli-

se. Cette abside restaurée, ces murailles bien entre-

tenues au-des-as de la chapelle en sont les ruines.

Je vois dans ce sanctuaire, derrière une grille,

le fragment du rocher de l'empreinte du corps du

petit saint Jean-Baptiste. Lors du massacre des Saints

Iimocents, Elizabeth fuyant les soldats d'Hérode se

dirigea vers la montagne ; elle déposa son enfant

sur ce rocher qui s'amollit comme de la cire pour le

recevoir. Ce fait s'est maintenu par une constante

tradition et, pour étonnant qu'il soit, il n'en est

pas moins possible. La conception et la naissance de

Jean-Baptiste furent si mystérieuses que sa vie de-

mandait d'être protégée miraculeusement. Il devait

grandir dans le désert et préparer les voies ^. celui

qui devait venir après lui.

Encore dix minutes de marche et nous arri-

vons au village même de Ain-Karim. Il n'y a

qu'une centaine de catholiques parmi les quelques

mille mahométans. Une belle église, desservie par

les Franciscains, couvi^ l'emplacement de la maison

de Zacharie ; c'est là que naquit saint Jean-Baptis-

v
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te. Le Précurseur du Messie, étant le patron du

toute spéaale pour les Canadiens. Nous avonsT^pne pour la patrie qui nous est chè,^. En chantâtleBen.ii,us de Zacharie. nous avons delndétsJean-Bapt.ste qu'il nous donne, à nous Canadiensa vn..e sc.ence du salut. AddanJa^ .«Vn/^a^X'
" Pl'b^ e,us (S. Luc, I. 75). cette science qui fa"tes hommes de Dieu et. par conséquent, les vraibons patnotes. Dans notre o^^euil national.Tou
a^.nsc.e croire que saint Jean-Baptiste étaii he"eux d être le patron d'un si beau pays et d'une na.

Caldlf:'"'"'
'''''"""' et catholique -Vive le

Nous aurions voulu des souvenirs de Ain-Ka-nm. Nous recueillions avec piété !a poussière quiPouva. se détacher de la pa.i de laUtlloI
q^ un P.:e espagnol, voyant notre larcin, vint nouspner de passer à la sacristie ! C'était inquiétant.
Nous alhons faire valoir notre tit,^ de Canadiens";
mais, e ut-ce la protection de notre saint >

était-cenotre petite démonstration pieuse et patriotique qu!avait signale notre groupe ! toujours est-il que noussommes connus, et le Père nous apporte d^ petk^enveloppes contenant des pierres du lieu de la :^Î^cede samt Jean-Baptiste .rantheutiqueqrii
accompagne en fait foi : Ceriificando gulti %7isonne deUu,ardelnunciamenio de San Juan ^Z

it^i
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tista.—Fr. Mauricio sacristane depositore.

Nous remercions avec effusion -de coeur et nous

retournons contents de notre après-midi à Saint-Jean

in Montana.

EXCURSION À JÉRICHO

i) I

k
f«i

Le 5 avril, 1909.

Comme il n'y a pas de cérémonies extraordi-

naires à Jérusalem pendant les premiers jours de la

semaine sainte, nous ferons, aujourd'hui et demain,

une excursion à Jéricho, au Jourdain et à la Mer

Morte. Ce n'est pas toujours agréable de voyager

en Judée, dit-on : la chaleur, le vent, les mont^nes

offrent des situations pénibles ! Cela ne fait rien ;

il faut faire sa renommée de voyageur intrépide et

plein d'endurance ; il faut jouir et souffrir de tout

ce qui se présentera sur la route.

De grand matin, après les petites heures, la

cour de Notre-Dame de France est remplie de voi-

tures à deux et même trois chevaux. Nos joyeux

cochers arabes se disputent les pèlerins à meilleure

bourse, tandis que les pèlerins eux-mêmes cherchent

les moins mauvais carrosses et les plus paisibles

automédons. Tant qu'aux chevaux ce sont tous des
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rosst^ pamlles qui mangeront du fouet en attendantune faible ration de trèfle vert -t n..»i

^"^^^"'

de folle avoine.
^"^''^""' P*''^^

Comme la journée s'annonce très chaude ilaut lo complet léger chacun s'habille àt"tees uns a l'arabe, les autres à la turque. Un ceVtem nombre de messieurs saffublenl de chapeauxa arges bords autour desquels flotte un ^nd^^rt '''-'''' -s baleines fer:." nuout

Iironf3!> ''""'" '''''''' '^' accoutrement.
Ils ont parfaitement réus.si à se draper, avec leu«châles en bandoulière; leur tête est enveloLe d^voues légers dont les coins à franges mult I^ tnouent sous le menton, laissant la partie d'aSère^mber gracieusement sur leu,. bun.o^ tout bl^"
ches cheU du désert fait défaut. Ils n'ont les nau

au tout leurs beaux visages d'adolescents»
Les prêtres, même nos Messeigneure cèdent a,,

plaisir, et nous voilà déguisés de n^,. Seuf
Le Père Antonin. aidé des jeunes Pères de Notre-Dame jette un coup d'œil aux deniier. p^^paltife

une courte pnère. et nous partons aux sons joyeux^ cloches de Notre-Dame 1. Fr^ce. gTat"bédouins-outœ nos bédouins pour rir^p^^relT
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notre caravane, tandis qu'à l'arrière-plan suivent les

«drogmans» emportant les provisions de bouche, et

les mouckras qui conduisent des chevaux de relais.

Bien que nous soyons en pleine semaine sainte,

et en pèlerinage de pénitence, le Père Bailly nous a

conseillé de mettre une note joyeuse dans notre

voyage ; ce n'est pas incompatible avec la vraie

piété qui veut que nous nous réjouissions toujours

dans le Seigneur.

Nous sommes quatre compagnons inséparables

dans la même berline : Monseigneur Hébert qui se

fait jeune et joyeux, les deux frères, les révérends

Napoléon et Thomas Préville, deux charmants curés

canadiens, aimables causeurs que nous avons aimés

à première vue, en les rencontrant au Caire; et moi,

le plus sage des quatre, grâce aux avis charitables,

et réitérés des trois amis qui calment mon tempéra-

ment pétulant.

Au détour des murs de la ville, nous descen-

dons dans la vallée de Josaphat où doivent se tenir,

dit-on. les solennelles assises du jugement dernier.

Nous traversons le torrent de Cédron. Vous vous

figurez, certainement, une pente rapide où les eaux

fuient en gémissant vers Siloé ! pas du tout ; un

simple lit desséché, serpentant dans !a vallée pier-

reuse, pas même un filet d'eau ne vient y apporter son

décor et son charme. La sécheresse est grande cette

année. Tout brûle sous les rayons ardent de ce
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oleil d'Orient. Mgr le Patriarche de Jén»«U«m a

prêtres de réa^r à la messe l'omison ad petenda.H
ptuvtam, pour demander de la pluie.

Après Gethsémani. on tourne la montagne en
traversant des cimetières juifs et musulmans. Les
corp« sont déposés sur une grande pierre et ils sont
«isevehs ensuite sous d'autre, pierres en forme de
cercueil dont le couvercle dépasse le socle. Un
giwi.1 nombre de ces vieux tombeaux, détériorés par
leternps. laissent apercevoir des ossements déchar-
nés. Ces tombes proprettes, entretenues à la chaux
se voient de très loin. Efïct magique ! elUes discou-
rcnt sans fg^jles. faisant aux passants la terrible
leçon que fit Notre Seigneur aux scribes et aux phamiens hypocrites

: «Malheur à vous qui êtes sem-
blables à des sépulcres blanchis, qui au dehors
pamissent beaux aux yeux des hommes, mais quau dedans sont pleins d'ossements de morts et de
toute sorte de pourriture ! Ainsi à l'extérieur
vous paraissez justes aux yeux des hommes
mais à l'intérieur vous êtes remplis d'ypocrisie et
d indignité.» (Math., XXIII. 27. 28.)

En passant nous voyons le tombeau d'Absolon,
le petit vdlage de Siloé. la vUle de Béthanie qui
vont disparaître derrière la montagne que nous dé-
valons par d'intertninables zigzags, pour arriver en-
suite dans une vallée profonde, où. bien sûr. jamais
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végétation n'a pu réussir : pas un brin d'herbe qui

reverdit, pas un arbrisseau qui pousse ; à peine

quelques coquelicots ont-ils, cà et là, trouvé une

crevasse pour rougir un jour et jeter un brin de

beauté sur cette nature sauvage. On peut à peine

respirer, tant l'air est cha' ;jé et tant la chaleur est

suffocante. Autrefois, il y avait ici une fontaine

monumentale qui conserve encore de jolies ruines.

Les Arabes l'appellent la fontaine de l'Auge parce

qu'elle sert d'abreuvoir au bétail. Les chrétiens l'ap-

pellent la fontaine des Apôtres, parce que probable-

ment, pendant leurs nombreuses tournées, à la suite

de Jésus, les Apôtres durent s'y arrêter pour se dé-

saltérer et se reposer, comme nous le faisons nous-

mêmes en cette première halte.

On pense avec beaucoup de raison que c'est

l'ancienne fontaine du Soleil dont parle la bible

à propos des limites des terres destinées aux en-

fants de Juda et de Benjamin: «La frontière s'étend

jusqu'à Débéra de la vallée d'Anchor. Vers le

septentrion elle regarde Galgala qui est vis-à-vis

de la montagne d'Adommin, au côté du torrent

qui regarde le midi ; elle passe les eaux qui s'ap-

pellent la fontaine du Soleil et vient se terminer

à la fontaine de Rogel.» (Josué, XV, 7.)

Le chemin de Jéricho n'a pas trop bonne répu-

tation ; on n'y parle que de larrons, de brigands et

de meurtriers. De tout temps il en fut de même
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^ sque le récit des légendes anciemies, comme l'his-
toire des faits tout récents, n'est qu'une chaînenon interrompue de crimes abominables.

Ici le sol. fortement argileux, est de couleur

Z!. h" ^"IT
^'"" '°^'^'-- ^ ^^"*^h«' °" -oit lesrumes d un château qu'on appelle encore la Tour

carTesM^"'. "T ^" ^^"^'" ^'^^ ^^-^^nt,

Zt T^ "^' '^^ ^"""'^^ ^^ ^'^P^^h-« q- atten-dent le bon moment pour piller les voyageurs

.ianiT
"""^ ^^ ''"' montagne d'Adommin. qui

rvl'ir^'
"""' '" ""^- '^"'"^ ^« «• ^'^-y-ts

riT ''"'r*'"'
'"'"'"" ^^^ ^«^"^ «" éveillepar une peur toute naturelle à des visiteu,^ étmn-

En descendant la montée, toute bordée ici deravns profonds, et là-bas de .«chers escarpée, nous

JZ, ™'r™«-'^' d« «->««es natu^Ite oTue^tfaoJe pou. les voleurs de guetter leuts Wctim«
et de cacher leurs méfaits.

ritain^' fT^"""
^^^^ '"' '^ parabole du bon Sama-ntam. et les circonstances relatées par Notre Sei-gneur semblent si viaisemblables que'^e récit Jlé.

gonque paraît une histoire réelle.

tomh?.' r°"""^'
^^'^""^^"t de Jérusalem à Jéricho,tombe à improviste entre les mains des voleur.; if

1 Po^^Uentdesonargent.deses vétements.de outcequ il avait sur lui et. non contents de ce butin, ilsfont à leur victime de profoades blessures tie
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laissent baigné dans son sang, à demi-mort sur le

chemin.

Comme il y avait douze mille prêtres, lévites

et autres serviteurs du temple qui demeuraient à

Jéricho, la seconde ville de la Judée, et comme il y

en avait tout autant, si non plus, à Jérusalem et

dans ses environs, il n'est pas étonnant de les voir

souvent sur la route, les uns se rendant à Jérusalem

pour y servir tour à tour dans le temple, les autres

revenant chez eux, à Jéricho.

Prêtres et lévites du sacerdoce d'Aaron voient

le malheureux étendu pat terre ; mais loin d'avoir

pitié de lui, ils passent outre. Un Samaritain,en voyant

cet homme, fut touché de compassion, il lave ses

plaies avec du vin, y verse une huile bienfaisante

puis il les bande. Après l'avoir chargé sur sa mon-

ture, il le conduit à l'hôtellerie, priant l'hôte de pro-

diguer ses soins à ce malade et promettant de solder

lui-même la note à son retour. (S. Luc, X, 30-

37.) Quelle admirable charité !!

Nous descencUmes à l'hôtel du bon Samaritain,

les Arabes l'appellent Khan-el-HcUrour. C'est un

château-fort du moyen âge; une enceinte carrée,

avec muraille de douze à quinze pieds de hauteur,

où les voyageurs et leurs montures peuvent trouver

protection en barricadant la grande porte.

Les «drogmans » de la caravane avaient préparé

un bon repas qu'ils nous servirent à l'ombre du

f
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laan
: chacun pouvait avoir un croûton, une cuisse

lTt.1
°''"^''- ^"'' ^^ P«"^« «t à belles

v^ r^Il"^
""^^^"^ ^^- ^^^'^- C'était un

avecl^Z,'^^^^''^'
"°"« ^«"tinuons notre route

Z \^P°'^ ^^"^^^^^ à Jéricho au coucher du soleil^s la part, la plus sauvage de ce désert où toutP^sJenceux uncouventgrec. un monastèœ. estsuspendu au rocher comme un nid d'aigle. Nousvoyons les moines accoudés sur le revêtement ^on-geaat leurs regards dans le gouffre béant, darfs ceP^rprce affreux que for^e une excavation de plusen plus profonde. Ce semit difficile de choisir unbeu plus maccessible et plus solitaire. L aband"dans ^uel vivent ces cénobites me fait frémir m

OU.1 V -

''"'^ ^^" ^' ^°'^*^'^ ^" "^°^t Nébo sur le-

"xxïiTt T.r^"^^^^ laTen^-Promise.
'

,
•' '^^^^^' 1-7-) Dans une autre direction la

Z^l ^V'
^"^^^^^^ °^ Notre-SeigneT;fi^

li«^ ?T^ "°"' ^"^'^^'^ P'^ ^« ï* f°«taine d'E-
^. vorlà que tout à coup le paysage change d'as-pect la nature repr^xd sa beauté et nous apporte

îisirns"Tr ^"°^^ p^^^^epuifn:::
PMsage à Jaffa. Là coulent des ruisseaux d'une eaubleue d'azur, en gazouiUant h travex. des jarxS^

":.•«
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magnifiques; là on voit des grenadiers en fleurs, des-

orangers avec leurs fruits d'or et leurs boutons blancs,

frais éclos, des lauriers roses dont les grappes forment

des bouquets superbes, des bananiers qui courbent

leurs rameaux sous la pesanteur de leurs fraits;

enfin, le décor est riche et gracieux ! Ici le sol est

fertile, l'air nourrissant, le»,isoleil réchauffant ;
c'est

un malheur que cette riche vallée soit aux mains

d'Arabes paresseux; avec une culture soignée et in-

telligente, il serait facile de préparer de belles mois-

sons et on y vivrait dans l'abondance comme en un

coin d'un paradis terrestre.

Au temps d'Elisée, les eaux de cette fontaine

étaient très mauvaises et la terre stérile ; les hom-

mes de la ville de Jéricho en firent la remarque à.

leur prophète. Elisée se fit apporter un vase neuf

avec du sel : «// alla à la fontaine et, ayant jeté le

sel dans l'eau, il dit : Voici ce que dit le Seigneur :

«j'ai rendu ceseauxsaines.Jetjelles ne causeront plus

«à l'avenirnimortni stérilité.» (IV Rois,ll,2l.) Ces

eaux devinrent saines et elles le sont encore aujour-

d'hui. L'eau coule en abondance dans un réservoir

moderne et elle court ensuite dans les champs voi-

sins. Je m'étais déjà, heureusement, rafrz^chi, lors-

qu'une bande de jeunes noirauds vinrent prendre leur

ébats dans la piscine. Il y avait, ce jour-là, soit

ablution générale, soit concours de natation; toujours,

est-il qu'on festoyaitrdes jeunes mariés. Tout le vil-
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lage était en réjouissance: coups de fusils cris

ville, pomt de forteresses, seulement quelquTdba-

t^ Tr- '^ '' ''-' ^^°'^ °" quatre'hôtrsirde:-
tes un hospice russe, une mosquée au miniaret sur-monte du croissant. Voilà ce qui reste des trois Jé-ncho qui ont existé ici à diffén^nts intervalles.

^
La première Jéricho fut ceUe dont Josué fittomber les murailles jusqu'aux fondements.Zu 'en

iSZTTf ''''': ''^^^^"^^' - sondesTroT

UoZvrTr '^"^ P""'- '- -Pt^^"« fois.Uosué, VI 5-6.) Les Allemands ont fait tout der-^^rement des fouies et ils ont mis à découvert d^

1 fortmrt""
"^*^'^"-^-« -e double enceintede fortifications

; on y voit des fragments de poterie
<ies parties de ourdissoirs «r,fi .

*^''*^™'

jets antiques.
°"'^'''""^' ^"^^ ""« <l"antité d'ob-

^une grande splendeur au temps de Notre Seigneur.

s^^X^rerrr^--'^^^^
l'amour duZ M^t" T. " ,""''"'°" '' ^'

biens fl,,v^^
' "^^""^ ^^ '"oit'é de ses

l^ntTr ^T"^.,"'
""^"^ ^^ '^"di^ quatre foisautant à ceux àqui il avait fait tort. (S Luc XIX 8 ^I>e cette opulente cité ,1 «o . ,

' ''^ ^*^' " "e reste que des masures
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"

en terre, habitées par des famiMes de bédouins.

La troisième fut celle des croisés, qui n'a pas

moio -, été saccagée que les deux premières, puisqu'il

n'y a plus aucun vestige d'alise catholique. Dans

sa Ftmp licite actuelle elle conserve au moins un air

de fraîcheur moderne.

Le dîner est servi à 8 heures dans la cour de

l'hôtel Bellevue, sous les acacias et les lauriers

roses, à la lumière blanche de l'acétylène. Comme

contraste, le menu est tout à fait biblique : les

lentilles d'Esaû. les cailles de Moïse, l'agneau des

Israélites, le vin de Naboth et le miel de Jean-

Eaptiste.

Les fameuses sauterelles du Précurseur étant

mises de côté, nous avons pu faire tm excellent repas-

Agréable surprise ! Le Père René Augustin-

dans le monde, M. le Marquis de Causens—enlève

l'écran derrière lequel il avait dissimulé un char-

mant petit autel à la bonne Vierge : La Rose Mys-

tique était couronnée de jolies roses de Jéricho.

{Eccl, XXIV. 18.) Aussitôt les bonnes voix enton-

nent la prière des pèlerins :

L'ombre s'étend sur la terre

Vois tes enfants de retour,

A tes pieds, auguste mère,

Pota- t'offrir la fin du jour.

KBPRAIN

O Viwge tutélairel

O notre unique espoir!

Entends notre prière,

La prière est le chant du soir.
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LE JOURDAIN

/v. j .
^^6 avril, 1909.

-s «jm-rr'"-- ''- »' '--'«'
lif- Kl J°"* moustiquaires de nos

iWients des chacals nous tinrent éveillés toute la

Xes^L^ri-i^^X-nonsn':

*jan«edAncl,or; aprts avoir «dvi des chenZ«^onneo^t givrés de salin, boMé, de mncesTC

«.«,• n .
grande gloire est d'avoirsçrvi à baptiser le Christ.

Le fils d'iilisabeth que nous avons laissé à lutta

reçue
1 âge. Il prêche en cette région un baotêm*

JouMam dont nous foulons les rives bénirqu'ilSconfère au fils de Dieu. (Luc, III 21 )

^

'i-
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Les autels sont élevés sur les bords du fleuve où

le ciel s'ouvrit pour reconnaître le FUs bienaimé.

Les prêtres y célèbrent le saint sacrifice, et tous les

communiants, unissant leurs voix k ceUe du Pèxe

Céleste, redisent que c'est en Lui que sont toutes

nos complaisances.

Le Jourdain est très étroit, et. de sa source

jusqu'ici.la pente étant d'au-ddk de deux miUe pieds,

le courant fuit avec une grande rapidité, lavant les

rivages poudreux et charriant sur ses eaux grisâtres-

des branches de tamaris, des bouts de roseaux et des

débris de toutes sortes.

Les cérémonies religieuses terminées, chacun

veut boire de l'eau du fleuve sacré et en remplir sa

gourde. Je n'oublie pas les amis. .. . Je leur avait

promisde baptiser leurspremiers nés a>^ec de l'eau du

Jourdain. Je pourrai leur accorder ce privilège au

retour H faut apporter une canne de

roseau ! On dit qu'au moyen-âge les pécheurs con-

damnés au pèlerinage de Jérusalem devaient aller

chercher un roseau sur les bords du Jourdain et

l'apport;er comme preuve de l'expiation de leurs

crimes ! !
,

Nous allions partir pour la mer Morte, lorsqu ar-

riva une procession de pèlerins russes. La croix

est suivie d'une bande de moujicks k la figure rou-

geâtre, au front bas et k la chevelure toute héris-

sée. Ils ont kla main un cierge allumé et une
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branche d ohvier. S'étant alignés sur le bord du
fleuve. Ils marmottent des prières pendant que leur
pope accomplit un rite curieux. Tout à coup hom-^es et femmes se plongent dans les eaux profondes
avec une ardeur dévotieuse

; Us sont enveloppés de
«rands draps blancs, marqués du signe de la croix
qui, après avoir été lavés dans le Jouixiain, leur serl
viront de Imceuil dans leur tombeau. C'est la robed mnocence qu'ils doivent apporter au tribunal du
souveram Juge.

LA MER MORTE

Un sentiment de frayeur nous saisit en arri-
vant au bord de la mer Morte ! Avant d'être ense-
velies dans ce gouffre maudit, les impudiques cités
de Sodome, Gomorrhe. Adama. Séboîm et Ségor
furent réduites en cendres par le feu de la colère
<lmne

;
elles gisent au font de ce lac asphaltite.

La mer est aujourd'hui d'un cahne plat • pasunendeàsa surface, aucun mouvement v^ la
plage

;
c'est une mer morte dans la force du motL eau est pesante, acre et d'une amertume extraoïxii^

^ire. bien qu'elle soit bien limpide
; la salure estde beaucoup plus forte que ceUe de la mer. eUe

I *T
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laisse sur ce qu'elle touche une couche de sel. Des

enfants sont à se baigner, ils flottent comme des

bouées, nageant les pieds hors de l'eau malgré letirs

efforts pour les y enfoncer.

On raconte des histoires fantastiques à propos

de cette mer de Loth. On dit que les poissons ne

peuvent vivre dans ces eaux salées
;
que les oiseaux

ne sauraient voler dans cet air rempli de soufre ;

qu'il pousse, sur les rives, des arbres dont les fruits

sont amères et pleins de cendres : autant de choses

que je ne puis constater. Le plus important est de

quitter le plus vite possible ces plages brûlées, ces

montagnes sans échos et fuir ces tristes souvenirs

de crimes engloutis sous ces flots pleins de malédic-

tion.

Après déjeuné, nous rebroussons chemin vers

Jérusalem, La fameuse vallée du sifflement nous

réservait du nouveau. Le Kamsin, tm vent impé-

tueux, soufflait par rafales, enlevant en tourbilloiis

la poussière que la sécheresse avait accumulée

depuis plusieurs semaines. Chacun cherchait à se

cacher, qui sous son capuce, qui sous son ombrelle à

demi-ouverte. Il fallut qtiand même partager le

sort commim. Les dames avec leur figure poudrée

à profusion étaient devenues de jolies vieilles, les

messieurs pour braver plus crânement la tempête

avait reçu l'avalanche en pleine figure et leur barbe

et leurs cheveux étaient devenus d'une blancheur
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patriarcale. Nous étions méconnaiswbles char.^.de poussière étouffa >, ,

«»»wtDies, cttai^si^uwiere. étouffés à ne plus respirer ' Heur*^,

Min nous permit de nous reconforter : un verre devm généreux, quelques bons fruits et nous contin^s jusqu'à Jérusalem on racontant T« nTm-'breux mcidents de notre beau voyage à Jéricho

BETHLÉEM

Le 7 avril, 1909

muUlés et les mages offmnt leu,, prtsente B«hIten. cest le plus joli ,*„e de rS«-Ie ~t
i^- 'X'trrr ^"'^ ^°'*.™la voate de la chapelle, et l'ange qui chante lihaut, da:^ les ciaux, (Ffo,,. ,•„ E^li^l^TTct
f»«o™es entendues reviennent à notre mémoireII semble que d'invisibles hautbois, que desmtTt»

itf
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cachées se sont mis à murmurer leurs accents joyeux,

au seul nom de Bethléem : Gloria in excelsis ! Et on

regarde, on fouille dans le lointain, et bientôt, à nos

yeux, apparait cette ville depuis si longtemps rêvé.

Il était de grand matin lorsque nous avons

quitté l'hôtellerie des pèlerins ; la nuit, qui envelop-

pait le paysage de son mystère, donnait aux moin-

dres rochers des aspects de forteresse et de bêtes

fantastiques. On pressentait à peine l'aube pro-

chaine, à la blancheur naissante du ciel au-dessus

des montagnes, qu'on nous annonce le couvent de

Saint-Elie. le tombeau de Rachel et enfin la ville

de Bethléem qui s'appelait d'abord Ephrata, qui

veut dire fertilité ; plus tard Abraham la visita et

lui donna le nom de Beth-Léchem, ou maison de

pain. Elle porta également le nom de cité de David,

parce qu'elle fut la patrie de ce grand roi. Son père

y demeurait, et lui-même gardait les troupeaux dans

les environs, lorsque Samuel vint le choisir parmi

ses frères et le sacrer roi par ordre du Seigneur.

C'est d'elle que parlait le prophète quand il s'écria :

« Et toi. Bethléem, tu n'es certes pas la plus petite

des villes de Juda. car il naîtra de ton sein un roi

qui gouvernera le peuple d'Israël.» {Mich., V, 2.)

Joseph et Marie ont fait ce voyage ; enctJre

étaient-ils partis de Nazareth, distance d'environ

cinq jours, à travers les montagnes de la Judée et

par des sentiers à peine tracés. Ce long voyage.
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comme la Palestme. devait être singulièrement ^ni-
ble pour la jeune vierge, frêle et délicate. surU>utdans letat où elle se trouvait.

Selon l'usage du pays. Marie était assise sur

It'LZT'f '; •' ««"««^«'-imalétaitattachée
une corbeille de feuilles de palmier contenant les
provisions du voyage

: des dates, des figues desraisms secs, quelques gâteaux pétris avec de lorge
et un vase de terre de Ramla pour puiser de l'eaud^ sources ou des citernes. Une outre était sus-pendue de l'autre côté. Joseph, ayant jeté sur ses
épaules un sac où étaient entassés quelques vête-

t^u en po.1 de chèvre, tenant d une main le bâton
recourbé, saisissait de l'autre la bride de l'âne qui
portait la sainte Vierge.

^

Joseph et Marie allaient k Bethléem pour ins-cnre leurs noms et obéir ainsi à l'empereur Augustequ. faisait le dénombrement des peuples souTs kson sceptre. Chacun devait aller'Ie'^^re
~

dansje pays d'origine de sa famille. ^rZ

tter d'^nTmVr"'''''"
""^^ '«""^ ^^^^û rencon-trer de nombreuses caravanes dont les riches équi-pages contrastaient avec leur pauvmé. des cha-meaux portant des femmes enveloppées dans desmanteaux de pourpre et la tête couvVrte de v^S
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blancs, des nakas arabes poussés à toute bride par

de jeunes cavaliers vêtus somptueusement, aussi des

vieillards sur de belles Anesses blanches. Telles sont

encore les rencontres que nous faisons de nos jours,

comme au temps de jadis, en passant sur les routes

de la Palestine.

Le 24 décembre au soir, saint Joseph et la

sainte Vierge arrivèrent dans la citée des rois. Au-

trefois, elle était assise au mili-u de riants coteaux

plantés de vignobles, de bois d'olivier et de bosquets

de chênes verts. Ils se crurent, sans doute, au bout

de leurs peines. Joseph pnsssant le pas se dirige aux

hôtelleries ; mais les auberges sont remplies de

voyageurs et, même à prix d'or, on n'aurait pas pu

trouver un gîte. Marie répond par tm sourire rési-

gné au patriarche revenu tout triste auprès d'elle.

Joseph pousse sa monture, erre par les places publi-

ques et par les rues de la petite ville, espérant que

quelque Bethléemite charitable lui offrirait l'hos-

pitalité. La nuit tombe et les deux époux, se voyant

repoussés de tout le monde, désespérant d'obt enir

un asile dans la cité de leurs aieux, s'avancent k

l'aventure dans la campagne, éclairée par les lueurs

mourantes du crépuscule.

Tout près de la ville inhospitalière étaient les

restes du palais de David et la forteresse de Biroeth-

Arba, où se mettaient à l'abri les voyageurs et les

bêtes de somme ; là aussi les bergers cherchaient un
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refuge contre la chaleur, les vents et la pluie, etmême un heu de repos pour la nuit. Le sol lui-même, composé de pierres calcaires, était percé de
grottes souterraines. Joseph et Marie pénétrèrent
dans ces rumes. dans cette caverne qui aUait en ré-
trécissant vers le fond et s'y installèrent pour yprendre un peu de repos.

R .Mi
""",'*

'r^'^
''' ''""^- ^^^ ^^ "taisons de

Bethléem les flambeaux sont éteints, les heureux du
siècle se livrent au sommeil. C'est bien l'heure in-
diquée par le livre de la sagesse lorsqu'il dit :

« Dans le silence de la nuit. lom,ue tout sera calme,
au milieu de ses ombres, votre parole toute puis-
sante, ô mon Dieu, sortira des profondeurs de votre
gloire.» (Sag.. 14, 18).

C'est en cette sainte nuit, c'est dans cette sain-
te grotte que Marie donna naissance au fils de DieuTout Puissant

! Ici, Joseph et Marie, transportés de
joie, adorerent le Messie attendu depuis si longtemps;
es anges du ciel paraissent sur les nues ; la teS
tr^saïUe d^allégresse

! Réjouis-toi ! Puer natus es,
nobts, un Enfant nous est donné.

II est quatre heures du matin, nous débarquons
sur la place de l'église de la Native et nous sommes
étonnés de voir à cette heure matinale force Béth-
Jéemites

: bédouins tout armés, fellahs aux habits
chamarrés, popes grecs avec leuni hauts bonnets
noirs, prêtres arméniens avec leurs amples soutanel-
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les, Franciscains couverts de bure ; les uns s'étaient

rendus là pour nous recevoir, les autres, chacun à

leur débit d'objets de piété et de souvenirs, voulaient

nous en vendre et demandaient toujours par-dessus le

marché le vilain bacchicke (pourboire) que tous et

chacun réclament en Palestine, au grand désagré-

ment des pèlerins.

Les rues de Bethléem sont courtes et étroites,

elles montent et descendent avec toute la raideur

de la pente de la montagne. L'art n'a présidé en

rien à leur alignement. Les maisons sont pauvres

et les habitants mal vêtus. Les hommes portent

une simple chemise d'un blanc douteux qui laisse

à nu leurs bras, leurs jambes et une grande partie

de leurs poitrines, une ceinture de cuir leur serre les

reins et ils marchent pieds nus. Ils mettent de

mauvaises sandales, mais ils préfèrent s'en passer;

et, au fait, cela leur est plus commode. Les femmes

sont vêtues d'une ample robe en coton bleu, serrée à

la taille par une ceinture, sur cette sorte de chemise

flotte une double étole en laine bleue joliment bro-

dée de rouge. Les femmes mariées se reconnaissent

à une sorte de hennin tronqué, drapé d'un grand

voile immaculé. Tout autour de leur visage s'étalent.

en un lourd collier, des pièces de cuivre et d'argent»

qui représentent leur pauvre dot. Avec ces quel-

ques monnaies, elles apportent à leurs maris, paraît-

il, une âme aussi blanche que leur voile. La plupart

-f
-
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sont petites et maigres, leur vie est très pénible •

à elles incombe le service de la maison; elles vont
chercher l'eau. eUes ramassent le bois mort dans la
campagne, elles font la cuisine pour leurs paresseux
mans et elles ne mangent qu'après eux ; enfin, elles
sont les servantes et même les esclaves des hommes

Pour entrer dans la Basilique de la Nativité, il
faut se courber

; la porte principa -. n'ayant que
quatre p.eds de hauteur. La pauvreté de l'édifice
est en désaccord ayec la majesté de ce lieu le plus
samt du monde après le Saint-Sépulcre. Pourauoi
avoir dénaturé l'aspect de cette sainte grotte qui
eut étés, impressionnant. Encore, si on y avait bâti
une é&hse d'une magnificence sans pareille. Il faut
s en prendre aux musulmans, aux grecs et aux ar-
méniens qui ont saccagé cet édifice, qui l'ont morcelé
sans cesse, travaillant toujours à détruire ce qui ap-
partient à l'église catholique. Renseignons-nous sur
^premiers temps de Bethléem. Depuis Adrien.
135 ans après Jésus-Christ, jusqu'à Constantin,
pendant l'espace de 180 ans, on adorait à Jéru-
salem l'Idole de Jupiter; à Bethléem ou rendait
un culte à Adonis, et dans la crèche, qui à en-
tendu les vagissements du Christ-Enfant, on pleurait
le favon de Vénus (Lettres de saint Jérôme). L'em
pereur Constantin remplaça le temple d'Adonis par
une église magnifique qui fut restaurée par Justinien
et dont quelques parties sont parvenues jusqu'à

ir
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nous. Cette vénérable basflique a subi bien des in-

vasions de barbares et d'infidèles; presque tous

l'ont respectée. Les Perses en 614 ont épai^né ce

monument. En l'an 637, le calif Omar l'épargna

également et fit une prière dam la grotte. Bien plus,

pour qu'elle demeurât aux chrétiens, il défendit aux

musulmans d'y entrer plus de trois h la fois. Après

avoir tenté la ruse, les grecs usèrent de violence et,

en 1757, ils ameutèrent un millier des leurs, sacca-

gèrent le temple et l'occupèrent de vive force.

En vain le roi de France proteste auprès du sultan,

les grecs restent maîtres de la basilique. En 1810.

les arméniens intervinrent, à leur tour et enle-

vèrent aux Grecs le bras gauche du transept où

ils élevèrent l'autel qui est leur propriété. Au moins

maîtres de l'édifice, ces grecs et ces arméniens au-

raient-ils pu l'entretenir avec intelligence ! Ils dé-

shonorèrent l'église à plaisir.

Des mosaïques inestimables ornaient les parois;

il n'en subsiste que de rares fragments ;^on .y voit

des figures prises de face, droites, raides. sans mou-

vements et sans ombres, mais le caractèreîest noble

et sévère ; l'effet est majestueux à cause^de ces an-

tiques beautés. Cette église étant trop grande pour

les besoins du culte des grecs, ceux-ci:ne gardèrent

que le sanctuaire et le séparèrent de la nef par une

horrible muraille, et ils abandoimèrent ce qui reste

de rinsigne basilique de Constantin auxpro'^uiations
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d« passants. Les bédouins viennent y vendre leura^^ et les Turcs y tiennent bazarL jW demarché. La longue nef a encore ses quarante-huit

m^^Z'^rf^^''' ^ "^"^^'^^ ^^''^ et une
multitude de lampes de prix.

La France, protectrice des Lieux-Saints, a tou-jours conservé aux latins, c'est-à-dire aux catholi-
ques, de grands privilèges, dans la sainte Grotte;
aussi peuvent-ils y célébrer la sainte messe deux
fois chaque jour à l'autel de la Nativité : l'une à
trojs heures et demie et l'autre à cinq heut^ dumatm. Chaque secte religieuse a ses privUèges spé-mux pour les encencements Htuigiques qui se fontaux vêpres solemielles. Ceci m'amène à rappellerun madent tout récent, puisqu'il eut lieu en dLn-
bre 1908. nous dit le Rév. Pèr^ Fiunciscain ^inous accompagne. Il s'agissait des encensement à

^ grotte et du passage par l'escalier nord, où leslatms ont prépopdérance. A l'office solemiel de la
nuat de Noël, une coutume recomiue par les latins
accorde aux Grecs cinq encensements et par consé-qu^t cmq passages par l'escalier nord. Or. les or-
thodoxes, s'appuyant sur quelque subtilité litui«-
que, voulurent faire un sixième encensement, maisquand le diacre grec se disposait à franchir les degrés
Il trouva les Franciscains résolus à lui barrer le pas-
sage Ce fut aussitôt des cris et des contestations.
Lautonte ottomane intervint ainsi que le très dis-

:li,\t
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tingué consul de France, M. Georges Guéyraud, de-

meurant à Jérusalem. Avec assez de difficultés l'in-

cident fut réglé à l'avantage des latins qui en étaient

à leur droit. On s'aperçoit facUement que le but

poursuivi par les Grecs est sérieux ; c'est d'expulser

les catholiques de la grotte.

Aussi, l'impression que produit anjourd'hui la

visite au saint lieu est-elle navrante, seule la grotte

elle-même réalise bien l'image que l'on en avait con-

çu daiis l'enfance. On éprouve du malaise en en-

trant dans l'édifice. U faut se faufiler entre des re-

gards hostiles et toujours %ut la surveillance des

soldats turcs faisant faction, l'arme à la main.

Nous aurions vovilu pénétrer immédiatement

dans la sainte grotte; mais les arméniens étant à y

célébrer un office, force nous fut d'attendre à l'heure

réservée aux Franciscains.

A cinq heures, Mgr Albano, vêtu des ornements

sacrés, accompagné d'une quarantaine de prêtres pè-

lerins, se dirige vers la grotte. Nous descendons, le

cœur plein d'émotion, l'escalier tortueux qui conduit

k la crèche. Des lampes d'or et d'argent projettent

dans ce souterrain une clarté mystérieuse. L'endroit

de la naissance de Jésus est marqué d'une étoile en

vermeil ; là est la crèche où Marie déposa l'enfant,

ici est le lieu où la Vierge présenta le Sauveur du

monde à l'adoration des mages. C'est à l'autel de

la Nativité que conunence à l'instant le saint Sacri-
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fice de la messe. Tous tombent à genoux dans le
tecueiUement le plus profond, et. dans une piété
qu on ne peut définir, chacun se livre aux douces et
consolantes méditations que nous apporte l'avène-
ment du Messie; la venue du Libétateur d'Israël fAu moment du Gloria, il est impossible de retenir
I élan d enthousiasme qui remplit nW cteurs. il faut
manifester vivement notre foi. et, dans lin transport
de la plus sainte aUégresse. prêtres et laïques chantent
à pleins poumons le Gloria in txcelsis Deo il fut
chanté ici pour la première fois par les ange^, mes-
sagers de la bonne nouvelle. C'est la nuit de Noël
pour nous, puisqu'on y célèbre la même messe ou-
nous célébrons à minuit dans nos églises le 25 dé
cembre.

C'est Noël! La grotte de Bethléem retentit de
nos vieux-noêls et de nos vieilles pastorales

; ces cane
tiques prennent ici un caractère touchant de réalité-
teUe qu'on croit voir toutes les jolies scènes qui se
sont passées autour du berceau du petit Jésus.

C'est Noël
! Encore un moment et Notre-Seigneur

va descendre sous cette voûte qui l'avait vu en-
fant. Je crois entendre les voix angéliques des sé-
raphms descendus des cieux pour l'adorer sur l'autel-
je l'y vois descendre, lui-même, tel qu'ii était entre'
les bras de Marie et de Joseph !! Venite adoremus.
Venue adoremus Dominum et cette messe, où
toujours se renouveUe le mystère de Noël se Usr-

.%« ij
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mine en prononçant l'acte de foi sublime dicté par

saint Jean: «£/ le Vtrht s'est fait chair et il a habité

parmi nous; et nous avons vti sa gloire; sa gloire qui

4st celle du Fils de Dieu, plein de grâces et de vérité. »

(S. Jean, I, 14.)

A la messe de Monseigneur, les laïques reçurent

la sainte communion. Les prêtres, à leur tour, vou-

lurent satisfaire leur dévotion en se partageant les

autels des différents oratoires aoutarrains coatigus

à la grotte. A deux pas 0e l'autel principal, à la

lueur des mêmes lampes et dés caêmes flambeaux,

je célèbre la messe à l'autel des Saints-Innocents.

Sous le tombeau de cet autel il y a une profonde

excavation oià, d'après la tradition, les mères se ca-

chèrent avec leurs petits enfants pour fuir la persé-

cution d'Hérode. Derrière tme grille de fer se trouve

tm caveau rempli de reliques des Saints-Innocents ;

ce fut une heureuse idée de réunir au pied de la

crèche les reliques des en&tnts martyrs pour Jésus

naissant ; elles doivent y reposer ph s doucement.

Après le petit déjeuner, pris d'assez grand

matin chez les Pères Franciscains, nous nous ren-

iâmes dans leur ^lise de Sainte-Catherine, adjacente

à la Basilique, où nous assistâmes à la bénédiction

du très saint Sacrement. On y chante VAdest*

Fidèles ; c'e&t l'aurore, c'est la continuation de notre

belle nuit de Nosl ! On jouit beaucoup du contraste:

partout dans les églises, au mercredi saint, cm pleure
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le Chmt en lisant la passion et nous, nous le chan-
tons na«sant à Bethléem Heureux pèlerins M

.. X r .*^PV"' **"^ P« ^ Bethléem. L'âme yest à aise
: la jo,e du mystère de Noël, la disposition

aes sites, font dire au voyageur qu'il fait bon d'être
ICI. Les promenades dans les environs sont pleines
de charmes. Voici la célèbre prairie nommée Belt-
Sahour ou le Champ des Pasteun;. C'est ici que
1 ange vmt amioncer la bomie nouvelle aux pauvres
et aux petits « Vous trouverez un enfant enveloppé de
l*nges et couché dans une crèche.» (S. Luc, II. 12.)Comme eux nous sommes allés à Bethléem et natum
videmus, nous avons vu l'enfant! Aumomentoù nous visitions cet endroit historique nous rencon-
trtmes des petits bergers, comme ceux d'autrefois,
vêtus de peaux de brebis et conduisant leure trou-
peaux aux pâturages. Ils nous reganient avec en-
vie et

j ose croire, à leur aUure. qu'ils trouvent nos
anciens noels admirablement beaux.

Ça bergers, assemblons-nouii,

AlloM voir le Messie....

Noël
! Noël !! De tous les annivemiw» catholi-

ques Noêl. est le plus touchant ; c'est la fête «na.
cieuse entre toutes. Nœl. c'est la nuit du salut, du
miracle, que les prophètes avaient depuis si long-
temps promise

; nuit céleste, où la vii^inité fut fé
conde

; nuit dont l'étoile messagère annonce aux
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bergers, qui le redisent , aux rois, la naissance du

Rédempteur. Jamais ton souvenir ne reviendra

dans l'année, sans produire en nous je ne sais

quelles émotions d'une piété douce et franche.

De nos jours, malgré l'incrédulité, cette nuit de

Noël est la nuit par excellence. Pour la célébrer nos

villages allument leurs brandons, les jeunes gens

chantent les hymnes postorales, nos églises s'illumi-

nent de mille feux. A la table sainte, dans le sanc-

tuaire, s'élève la crèche de l'enfant ; Marie, Joseph,

les bergers et les mages l'entourent et les petits

enfants étonnés au milieu de cette féerie gar-

dent à jamais le souvenir du Noél joyeux, du pe

tit Jésus qui apporta sur la terre la lumière et la

vie.

LA BASILIQUE DU SAINT-SÉPULCRE.

||:

f

L'après-midi du mercredi saint étant libre,

chacun court où sa dévotion le conduit. Je me rends

au Saint-Sépulcre ; c'est le centre qui attire et , on

sent le besoin d'y aller souvent ! Il est grand temps

de vous donner certains petits détails sur cette Ba-

silique, cette étrange construction qui renferme les

souvenirs les plus précieux du monde pour tout
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Chrétien, spécmlement pour les catholiques. Avant
de venir à Jérusalem, j'avais lu plusieurs écrits, plu-
sieurs descriptions qui m'avaient donné une idée
bizarre de cette église. Réussimi-je à vous diremes impressions et à vous décrire la Ba«lique de
manière que vous vous y reconnaissiez lorsque vous
irez en Terre-Sainte .> Je n'ai pas de dia^^e àvous faire voir. Je laisse un vaste champ à votre
miagmation et vous pourriez bien vous y perdre à
votre tour. Alors, de grâce, ne m'en domiez pas le
blâme Je veux mettre toute ma bonne volonté àvous faire visiter le Saint-Sépulcre.

Jérusalem est une agglomération de masures
jomtes ensemble. Le tout forme un bloc solide de

t^nM. t*"'
''^"*'' "^^ taiUéesdes rues éttx>ites

tantôt à jour, tantôt recouvertes d'une voûte de
pierres. On arrive par une inclinaison assez rapide
sur le parvis de la Basilique du Saint-Sépulcre
Cette place d'environ 150 pieds carrés est entourée
de haute, murailles fortifiées derrière lesquelles sont
cachés I« couvents latins grecs et arméniens. De
ce ma^if de tours et de dômes s'élève une grande
coupole grisâtre surmontée d'une croix de fer c'est
1 œuvre terminée en 1868, aux frais communs 'de laFrance la Turquie et la Russie pour recevoir latombe du Sauveur. VoUà la façade de la BasUique;
elle parait enfoncée dans le sol. écrasée sous lesmurs gns qui l'environnent. Des deux portes qui

^lli
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ont les seuls ornements en app arence l'une est tou-

jours murée, l'autre est ordinairement fermée.

C'est l'unique entrée pour pénétrer clans cet im-

mense intérieur et donner communication aux diffé-

rentes chapelles et aux différents monastères.

Entrons dans le temple sacré, les gardiens turcs

sont toujours là pour ouvrir la porte, ils demeurent

à l'intérieur dans un espèce d'enfoncement de murs;

étendus sur uu divan, il font glisser sous leurs

doigts les perles de leurs chapelets musulmans.

Avant d'aller plus loin, je vous dirai qu'il y a douze

sanctuaires importants ; bien que séparés et distincts,

ils sont unis entr'eux et abrités sous la même voûte ;

quelques-uns sont à fleur de terre, d'autres sont

élevés de plusieurs pieds, d'autres sont à une tren-

taine de pieds sous terre.

Voici ie calvaire ! C'est la petite montagne sur

laquelle le Christ-Jésus fut crucifié entre le ciel et la

terre ; elle est complètement cachée sous des dalles

de marbre. On dirait qu'une boîte immense la re-

couvre. Nous parvenons à cette plateforme artifi-

cielle en gravissant im escalier de pierres de dix-neuf

marches. Des piliers soutiennent au-dessus ime voûte

basse ogivale, où sont suspendues, en grand nom-

bre, des lampes d'or et d'argent qui dorment une

lumière pâle et vacillante, et laissent ce lieu sacré

dans une demi-obscurité. Il y a trois autels dont

deux appartiennent aux latins, l'autre, le principal,
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apparent aux grecs non-uni.. Je vous ai delà parléde ce autel lorsque nous no«. y somme. a.^té.pour le chemm de la cmix solennel de notre pr^mière journée ù Jérusalem
; mais je ne puis rtsisterau dés.r de vous y conduire encore, vu que je ^.

s-dére ce sa.nt lieu comme le plus pn,pice à ZnUure comprendre le prix de not,^ r^emption
Trafnons.nous à genoux au-deMou.de cet autel et àtravers un disque en argent voyons l'excavation où
fut plantée la cro.x. et la fissure faite dans le rocherau moment o« le Christ rendait le dernier soupir
Passons tout le bras dans cette ouverture de cinq àsnc pouces et ne i^ouvant pas coller nos lèvres sur le
nx: du Calvaire touchons-le respectueusement, et.comme les russes pieux et dévots touchons-nous en-
suite la tête la figure et le cœur persuadés qu'unevertu mysténeuse sort de cet attouchement 'sacr^
Il n y a nas de mots pour dire les impressions res-
senties en pareille occasion «t. si les pieds deJ^us étaient en croix, là. près de nous, nouspoumons, comme Madeleine, les anxïser de nos lar-
mes. En ce moment de contrition sincère et parfaite
désirons mourir.

. .mourir sur le calvaire en disant
à Notre-Seigneur les paroles de Dismas rtpentanf
^Setgneur^souve„ez.vousdemoi dans votre royaume.^
{S. Luc, XXIII, 42.)

A droite du Calvaire, nous voyons à travers une
petite fenêtre la chapelle lat ae de Notre-Dame de»
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Sept-Douleurs, c'est là que saint Jean et Madelei-

ne se tenaient avec Marié pendant la crucifixion.

En descendant du Calvaire, on s'arrête à la

Pierre de l'Onction; c'est une dalle en pierre rouge

sur laquelle fut embaumé le corps du Sauveur.

Nicodème avait emporté une mixtion d'environ cent

livres de myrrhe etd'aloes, et, avec Joseph, de la ville

d'Arimathie et probablement avec quelques autres

disciples ils enveloppèrent le coips de Jésus dans

des linceuils avec des aromates selon la manière

d'ensevelir qui est ordinaire aux juifs. (Jean, XIX,
39-40.)

Il y a plusieurs lampes de prix qui brûlent au-

tour de cette pierre et six chandeliers monstresdont

deux ont leurs souches allumées pendant les offices

respectifs de chacune des trois communions qui se

disputent les privilèges au Saint-Sépulcre.

Les orientaux, dont la dévotion est très ostensi-

ble, se prosternent et demeurent le front collé sur la

pierre froide pendant de longues heures tandis que

les pèlerins en général se contentent de la baiser

avec piété.

On fait le tour du chœur des grecs et on des-

cend un grand'escalier de 29 marches, qui conduit à

la chapelle arménienne schismatique dédiée à sainte

Hélène. C'est là que la pieuse impératrice se tenait

pendant qu'on pratiquait des fouilles pour retrouver

la croix de Jésus-Christ. Plus loinon descend encore
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13 marches et nous sommes dans la chapelle catho-l.que de l'Invention de la sainte Croix. On ^^a^e- passant lautel de saint Longin. celui qui detlance perça le côté de Jésus. On entre un inst^dans le peft sanctuaire où le Chn^t fut gan^^ pri-

apprêts du crucifiement.

Comme on commence un office spécial en

Wr;f '' ^°^°""^ '^'^ «^«"ation, da;s lachapeUe franciscame, nous allons y assister
On ne parla publiquement du culte des reli-ques de la passion que lorsque la vn.ie croTx ttdécouverte; cela ne veut pas dire que. pendant Lro.s premiers siècles de l'Église. iLuTlthL

tiens n étaient que des martyx. et de's confesseu^de la foi. on ait négligé de conserver et de vénérrrles reliques qui e.xistaient alo,.. La colonne deTa

ment Êlfrf^^^ "" °^^*^^ ^ - ^^^^ ^^
pZI à !

*^"«P°^tée. dit-on. du prétoire dePilate à 1 église du Cénacle. C'est ce que nousapprend samt Grégoire de Nazianze au quatr^me

not ditT'^
"^"^

r'"^'
^" ^^-^^^^^s!^,

vLuet O T'"
^'''''' "'""^ ^°"'^'-- étantvenue en Onent pour prier au tombeau de Jésus-Chnst, se rendit au Mont-Sion pour y vénérer lacolonne de la flageUation qui soudait la^X:de

1 éghse du Cénacle. Elle fut brisée par^ mu!sulmans. et. les Franciscains en ayant rSueS Z-
"Vu

*i;
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pectueusement les fragments, les transportèrent dans

leur chapelle, où Jésus apparut à sa sainte Mèredans

l'église du Saint-Sépulcre. Elle est maintenant en-

fermée dans une niche doublement grillée, pour la

protéger contre les profanations des infidèles.

Une colonne de la flagellation existte à Rome

dans une petite chapelle de l'église de Saint-Praxède;

elle y fut apportée en 1223 par le cardinal Jean

Colonne, légat du saint Siège en Orient. Un socle

de colonne est aussi conservé dans le trésor de la

cathédrale de Saint-Marc, à Venise. La multiplica-

tion des saintes colonnes s'explique facilement quand

on sait que, la véritable étant brisée, il fut fait un

partage de morceaux authentiques ; les plus consi-

dérables furent encastrés dans des petites colonnes

de pierre qui reçurent les mêmes honneurs que la

vraie relique.

Ordinairement, on vénère celle de Jérusalem en

introduisant à travers le grillage un bâton à cet

effet, déposé sur l'autel, et, après l'avoir retiré, on

baise l'extrémité qui a touché le tronçon sacré.

Aujourd'hui, mercredi saint, est le seul jour de

l'année oii die est çxpoaée publiquement et tous et

chacun peut la toucher et la baiser.

Il est impossible de s'arrêter plus d'un instant ;

il faut circuler et faire place au flot de pèlerins.

Il est tard et on chante encore... On dit

l'office des Ténèbres chez les latins... les lamen-
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tations de Jérémie avec leurs finales plaintives ontun ^ho touchant: JérusaUml Jérusalem/ corner-
tere ad Dominum Deum tuant.

JEUDI SAINT

-f.,'

Le 8 avril, 1909.

Les cérémonies des derniers jours de la semaine
8«nte sont toujours belles, même dans nos petites
^lises paro^iales

; eUes le sont davantage au Saint-
Sépulcre. Bien que le saint Édicule soit la pix>-
pnétédes latins, des grecs et des arméniens, les
coptes n ayant que le droit d'y adosser une petite
chapeUe. le jeudi saint, les latins en ont l'usage à«« seuls; les schismatiques doivent se tenir au
dehors pour monter la garde.

Sur les marches d'entrée de l'Édicule on a élevéun autel d argent avec la croix et les chandeliei^ demême métal. Après la messe chantée et les saintes
Huiles consacrées, la procession, formée d'un gmndnombre de prêtres parés, de religieux, du Consul deFrance et de sa suite, se met en marche. La sainte
Réserve est portée sous un magnifique dais d'or

.VJr '^^*^. ^^ «Posoirqu'on préparc chez nousavec tant de som. je pensais qu'on arrivendt bien-
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tôt à quelque cliap^e retirée, couverte de fleurs et

étincelante sous mille lumières—tel le massif de

palmiers, de roses et de lys que les sacristains de

l'Assomption ont préparé dans la chapelle du Sacré-

Coeur pour l'Hostie de Notre-Dame de France

—

mais en vain . . . l'autel d'argent fut promptement

retiré et la porte du saint Édicule était libre. Les

principaux officiers de la procession entrent; l'évêque

va déposer le Corps eucharistique du Sauveur dans

le sépulcre vide, sur la pierre nue du tombeau. Ce
tabernacle unique, ce reposoir, le plus beau dans

toute sa simplicité, ne se trouve qu'à Jérusalem.

Le jeudi saint est le vrai jour pour visiter le

Cénacle. Il faut se rendre au mont Sion où nous

verrons aussi plusieurs intéressants monuments.

Nous sommes dans le quartier arménien, le plus riche

de Jérusalem et le mieux situé. Voici la belle

cathédrale de Saint-Jacques constniite au onzième

siècle. L'intérieur tout doré resplendit de mille

feux. Le patriarche arménien préside le lavemen t

des pieds tandis que plusieurs prêtres ou lévites

l'accompagnent en exécutant du très beau chant.

Sous un petit autel on vénère l'endroit oii fut mar-

tyrisé saint Jacques le Majeur.

On nous montre la prison où Jésus passa une
partie de la dernière nuit de sa vie, la maison de

saint Thomas, apôtre, l'habitation de Marie et de

saint Jean, l'emplacement du palais d'Hérode le

î:^
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Grand; mais comme tout notre désir est d'entrer

^^^not ï" .^°"--*°- le besoin de ma-

voltr ^'""'^''"^^^"^'q-et nous
voulons faire un acte de foi solennel en la croyance

d^n!1 :r
''°"'' P'^''""^' ^^ P^"^*'^'^ si extraor-

dinaires de notre sacerdoce n'ont-ils pas le Cénadecomme pomt de déoart ? c^*- u- • ^^^^'
Seigneur dit às^apôtres:

<^ Faites ceci en méfnoire de

Za^l' '• ''^ ^'-«ï-nouseussionstrouvé
1^ abords peu convenables, nous entrâmes avec

^ "T f'*
^^*^' ^^"' *2.), où pierre et Jean

^ fe^.
'" ' ^"^ renseignements; ces détailsne feront qu'augmenter notre bonheur. Ce saintéd^ce dut être un des premier. relevé desesru^^

i:^Z^ "^IT ""'"^ ' ^'^^«- ParConst'S

rlS^ .
"^^ ^"="^P^°' " ^t^'t en état de

observation et n formait avec la maison de la sainteVterge qui lui était contigue. une belle église lÎ-uve^irs de la cène et de la descentfdu sllEspnt sur les apôtres en étaient insépambles Le

TZ:J^ '''^^^^ "°"^ '^ "^-^- -s'a'ré eTenw!

bâtie par les Franciscains en 1342. est bien con-
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servée ; la voûte gothique retombe sur des piliers en

maçonnerie surmontés de colonnes à chapiteaux qui

caractérisent parfaitement le style du quatorzième

siècle. En 1551, les musulmans s'en emparèrent et

depuis cette époque les catholiques n'y ont plus

auçim droit. (L'abbé LeCanu.)

La table de la cène est conservée dans le trésor

de la basilique de Saint-Jean de Latran, à Rome ;

elle est en bois de cèdre du Liban, sans aucun orne-

ments ; elle parsdt avoir un pouce d'épaisseur sur

douze pieds de long et six de large. Les souverains

pontifes l'ont fait couvrir de lames d'argent et de

métal précieux. (L'abbé Darras.)

Le Sacro Catino, coupe ou calice de la cène,

était de verre de couleur d'émeraude, fondu et retra-

vaillé au tour, avec le plus grand soin. Il est à

deux anses et de forme élégante. Il fut transporté

à Paris, lors des victoires françaises, et, en 1816, il

reprit le chemin de Gènes. Quaresmius croit que ce

vase a servi à la pâque juive mais il doute si c'est

le même qui fut le calice de l'Eucharistie. (L'abbé

Darras.)

Maintenant, le lieu le plus cher à la piété catho-

lique n'est plus qu'une mosquée où les Turcs fanati-

quesvouslaissententrermaisàlaconditionexpresseque

vous ne fassiez aucun exercice public de dévotion.

Il n'est pas même permis de s'agenouilleret de baiser

ces murs vénérés. Chactm récite alors en particulier
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^I^^JT^-^^"^ ^"^ ^"^^ indulgences plenièn»
attachées à la visite du Cénacle.

Si les catholiques pouvaient posséder encore
une fois ce sanctuaire, vous verriez de toutes parts
*niver

1 or. l'ai^gent et les pierres précieuses pourom« ce modument où l'amour du Cœur de Jésusse
manifesta le plus ouvertement à l'humanité. A dé-

^irr^S!^ ^"^ "^^^ **^ °°^ ^^ '

«aps de J&us-Christ
; voulons des .calices et

4e. aboies de l'or le plus pur pour nos tabernacles.
«t n ^>argnons rien pour la sainte Eucharistie.

f^«f
t de retourner à Notre-Dame de France.

Hâtais-nousf II est " ^à tard et l'obscurité se fait
vite dans ces montagnes ! Nous visiterons à la lueur^. flambeaux

; c'est plus impressionnant

LE JARDIN DES OLIVIERS

C est le soir
; c'est l'heure solenneUe et pleine^e mystères

; c'est l'heure oùl'on priemieux. paix«-^ alors lame est saisie d'un sentiment vague de
tastesse. d'une mélancohe qui lui fait chercher
1 abandon et la solitude ! N'était-ce pas le soir de la
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cène, après l'hymne de l'action de grâces ? La nuit

n'avait-elle pas voilé la terre de son ombre, lors-

que Jésus, suivi de ses disciples, traversa le Cédron

et se dirigea vers le pressoir de Gethsémani ? H
s'arrête dans cette retraite dont les ténèbres, la so-

litude et le silence semblent reboublér l'horreur ;

séparé de tout, livré à lui-même, il voit venir l'heure

de son sacrifice ; il voit venir le cruel moment où

doit commencer le sanglant combat entre le Ciel et

la terre et il s'écrie : nMon âtitè est triste jusqu'à la

mort. » {Math., XXVI, 38.)

Voici le tertre où les, disciples dormaient. Voici

les oliviers séculaires qui ont été témoins de cette

scène terrible. Ils ont senti les souffrances de Jésus,

ils ont entendu ses soupirs, vu ses larmes 1!

Gethsémani est entouré d'une haute ddture où

les Pères Franciscains entretieiment un jardin ma-

gnifique, tout couvert de jolies fleurs : les pensées

et les roses font oublier le mjrstère de souffrance qui

existe ici et, pourma part, je préférerais des cyprès

et des saules pleureurs dans ce champ où l'âme est

triste jusqu'à la mort !

S'étant éloigné d'envirun un jet de pierre (S.

Lmc, XXII, 41.)i Jésus se retire pour prier dans un
enfoncement de rocher, grotte naturelle qui existe

encore et dans laquelle nous sommes descendus pour

prier nous aussi. A la lueur de quelques cierges,

nous voyons sur le mattre-ai|tel une peinture saisis-



VBR8 LA TBRRB^SAIKTB 157

^te ^ïirr"' '" *'"' ^'°P^ ici. à peu près à^te même heure, au soir du véritable j^ud^ ^t^«Ue de la mort de Jésus-Christ.U Lveur^I«^e à la vue de la justice de son Père; a ch^.^e sous le poads des péchés des hommes. Ses for-

Î^e fl^r^"*'*
'" '^^^"' s'empataatdeson

toe, d tombe en agome : Et il lui vint une sueur
^^--^siouitesd. San, çui découlaient j^,
debronzepourne pas se sentir émus.. ..Une sueur

IZt
^"^ "^^ '"^*^-

• •«* "°«» Ple"^ en si-

Hanfu^^ ^"^ °°"' ^*'°"' ^ *^ P>«^ ™«ita-^. le ciel noir comme de l'encre s'était ouvertpour verser une pluie abondante. Nos flambeauxneF-nt rèsister. Il faUut. dans l'obscul^X^*
te haute murs, patauger dans une boue blanche^^ tout trempés à Notre-Dame des Pèlerin..N^ étions quand même contents de notre jeudi

VENDREDI SAINT

p. . , .
^9 avril, 1909.

L ^t le jour amiiversaire de la mort de Jésus-Chnst. La nature a voulu concourir à la douleur
-

1

ii
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qui lemble r^er sur Jéruialem ; le ciel d'hier ett

encore tout couvert de sombres et Kutnides nuages

qui donnent à la terre un aspect de profonde tristes-

se : les cloches des élises catholiques sont muettes,

celles des églises non-unies tintent tout !e jour un

glas qui glace d'effroi ; sur toutes les communauté»

religieuses, les pavillons de divers pays et de diver-

ses nationalités flottent en berne exprimant le deuil

général de la chrétienté. Les rues sales, étroites et

tortueuses de la ville sont remplies : vous croisez de

longues files de chameaux, vous voyez nombre de

mulets, d'ânons emportant, de partout, toute une

population qui vient assister, chacun selon son rite,

aux mystérieuses cérémonies du jour, au grand

drame de la Passion du Sauveur. J'ai vu la foule

parcourir la voie douloureuse : les uns chantaient,

les autres pleuraient ; les tms vociféraient, les autres

étaient impassibles, indifférents à tous les spectacles

religieux qui se déroulaient devant eux. Il me sem-

ble qu'après dix-neuf siècles écoulés le récit des

Êvangélistes trouve encore son actualité.

Après le surménage de cette semaine et le re-

froidissement d'hier, je sens qu'il faut céder ... ; le

courage est plus grand que les forces.

Avec moins de fatigues, moins pressé par la

foule, éloigné de la cohue incessante, j'assisterai

tranquâle à la messe des Présanctifiés dans la gran-

de chapelle de notre hôtellerie. C'est le révérendis-
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«ta. Abbé d. I. trapp. d. G«UaédMni\TirË^

*^»» « d, U p,„pa„ „« prtt«.«ta^*^

. ^f"'"'" nu. iM ministre, en d«â Z„„,de déposer Notre Seigneur Ils ™^,^ i^"'
bientôt U «Un^^ctiLeIT """"^ «
tabe^^ecuvert a^^r^ HOte^rr^-

••••^

LA Cérémonie la plus imposante oue l'n« «. •

voir au Saint-Sépulcre est la^^T ^ ^""^
vendnrfi saint a^^ V^fT^ P~^'^ <1«

Tfc-,- >.

,

®" ^®P* heures, à peu orèsITieure où le corps du Sauveur f„f aa ^ !^ *^

I^^e^P^-r^^-S^d^'

^::.tt-::iér"cirp-::rlr:^-
-?fe- "»«>««• nombre ^S^'t^'l^"!"
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flambeaux. C'est tm évêque, mitre en tète, an ^

des custodes capucins qui préside. Au cours de cette

proceMion, on s'arrête sept fois pour prêcher la

Passion en sept langues différentes, savoir : en ita-

lien, arabe, allemand, grec, polonais, français et espa-

gnol.

C'est du sommet du Calvaire qu'un Franciscain

donne l'instruction française à la suite de laqudle

fut reproduite la scène attendrissante de la descente

de la croix. Des moines passent tm linceuil sous

les bras du Christ. Ils enlèvent d'abord la couronne

d'épines ;
puis avec des tenailles d'argent ils arrachent

les clous des mains et des pieds. Les bras inertes

tombent le long des flancs du Sauveur ; la tète san-

glante s'inclinecomme celle d'un cadavre sur l'épaule

du religieux qui le soutient, et, doucement, le corps

est descendu sur le rocher. Au chant lugubre d'tm

Stabat Mater qui fait frémir, le corps du Christ est

porté sur la pierre de l'Onction, k environ vingt-cinq

pieds du Cal«raire, où l'évêque l'embatmiede myrrhe

et d'àicensi et l'arrose de parfums précieux; enfin, il

l'enveloppe dans tm suaire, le dépose dans le vérit»«

ble tombeau.... € Ayant rouie tnsembU une grosse

pierre à Ventréedu monument, il se retira. » (5. àioth.,

XXVII, 60.) Et, comme les saintes femmes, nou»

r^;ardions oA on le mettait {Marc, XIV, 47.), heu»

reux comme elles d'avoir pu accompagner le corps

de notre Sauy«ur jusqu'à s(m sépulcre.
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SAMEDI SAINT.-LES GRECS

Lt 10 avril, 1909.

«eu sacré des grecs, m'amène à vou. parler deoer^s^^ques dont j'ai souvent fait mention

oarl^fH^^"^'"^'
^'^^^^ ^'^^' d^«*itpar

1 oubh des sames maxime, et l'obscurcissement

Ui^^TKr- U-^^t qu'un chef pour

m«t de cette rume. Au mépris de toutesles rtgle.«momques. sans élection pr^ble. par sa ruse^^se pari ambition de Michel rivxx,gne. fils in-^e de «mte Théodom. par la consécration épis-cqpa^e qu d rejut de l'évêque de Syracuse. Pho^
de «mple laïque qu'il était, devint en six iour.
^tnarche de Constantinople. usurpant le siègVd.«pugnace qu'on avait exilé dans l'ûe de Téré

Photius se retira de Rome et il se fit nommer et«camaîtoe par son clergé comme patriarche univer-sd de l'église dissidente.
.

Le schisme d'Orient ainsi consommé s'est con-tmué jusqu'aujourd'hui. Chaque division patriai.
aie a cependant son autorité complète, bien qu'on'

• 41
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r^iarde le Stdtaa de Turquie comme le chef de

l'église grecque, le vrai pasteur du bercail du Christ,

dans son empire. C'est lui qui tranche les]difficultés

extraordinair^is entre les pasteurs et les brebis.

Le patriarcat de Jérusalem comprend quatorce

archevêchés ou évèchés distribués dans les villes les

plus importantes de Terre-Sainte; mais^la plupart

des titulaires résident à Jérusalem et composent le

saint Synode du Saint-Sépulcre, qui, avec la confra-

ternité des hagiotophites, formée de quatre cents

moines hellènes, dirigent toutes les transactions de

l'église orthodoxe.

Une question politico-religieuse fut cause d'évé-

nements tragiques en février dernier. La commu-

nauté grecque se compose d'Hellènes, d'Arabes et de

Russes. Les Hellènes, la plus petite partie, occupent

le pouvoir et les dignités; les Arabes et les Russes,

plus nombreux, sont oubliés. Voyant leurs taxes,

leurs aumônes employées à la subvention de la mi-

norité qui abuse, ils se sont plaints au patriarche

qui, devant des menaces ou des justes revendications,

voulut leur faire quelques concessions. Monseigneur

Damianos n'avait pas compté stir le Synode qui, lui,

prétendait bien n'être pas privé de ses privilèges.

Le patriarche fut déposé, honni comme \m traître à
sa race ; on avait même choisi son remplaçant danf?

la personne de Monseigneur Mélitios, un évêque

dignitaire du Saint-Sépulcre.
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Cette nouveUe exaspéra les Arabes et ils convin-
rent d «i appeler à la Sublime Porte dont le Sultan^t le chef suprême. Pendant que Constantinople
s occupe de la question, ils s'emparent du patriai4t
et les Grecs durent demeurer derrière les barricades
dans leurs forteresses.

Durant le conflit, on annonça la mort soudaine ( ?)
de Monseigneur Mélitios. Les Grecs avaient tué trois
Arabes et ils en avaient blessé un bon nombred autres. Dans un pays où la vie d'un homme ne
vaut pas plus que celle d'un chien, on ne s'occupe
guère de rechercher les coupables

; il s'agit seule-
ment d enterrer les victimes et de tirer vengeance
par d autres meurtres ! La situation était alar-
mante

; Jérusalem était transformée en champ de
bataille et on craignait pour les foules.

Enfin la commission d'enquête arriva et après
qudques jours elle réussit à amener une entente.
Il fut stipulé que Monseigneur Damianos serait
réinstaUé Patriarche de Jérusalem et que les trois
archimandrites, fauteurs des troubles dans le saint
bS^ode, seraient exilés.

Le 1er mars 1909. on vit entrer solennellement
Mgr Damianos au Saint-Sépulcre où évêques ar-
chimandrites, moines et simples laïques de
toute la communauté grecque le reconnurent comme
leur patriarche en lui baisant les mains. La journée
se termina par des cris de victoire et des coups de
fusil répétés par les Ara bophones.
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Combien de temps durera cette paix? En

Orient, le feu couve toujours sous la cendre !

Evidemment, ce n'est pas ce feu sacré qui fait

tous les frais de la cérémonie du samedi saint au

Saint-Sépulcre !! Imaginez-vous ! Ces orthodoxes af-

firment qu'un ange descend du ciel et qu'il vient ap-

porter le feu qui donne le salut !!

Les Russes, chaussés de grosses bottes montant

aux genoux, vêtus de houppelandes malpropres,

coiffés de vilains bonnets d'astrakan ainsi que les

Arabes aux robes blanches.et aux manteaux chamar-

rés de rouge et de jaune, sont venus de quarante à

cinquante milles autour de Jérusalem pour assister

à cette fête. Pour obtenir de bonnes places, plusieurs

ont demandé de passer la nuit enfermés dans la Ba-

silique quelques-uns dorment bruyamment sous les

arcades, d'autres se sont étendus sans façon, un peu

partout. Les femmes russes, plus pieuses, ont préféré

employer le temps à la prière, se frappant la poitrine

faisant de nombreuses génuflexions, demeurant de-

bout la tête collée sur le saint Édicule, attendant que

la grâce coule jusqu'au coeur pour se retirer. Naïves

et bonnes, elles donnent une leçon a bien des catho-

liques irrespectueux dans nos églises.

Vers cinq heures du matin commencent à arri-

ver les différents clergés. Ils viennent de leurs pa-

triarcats respe:tifs et ils suivent certaines formalités

k l'occasion de ces grandes entrées au Saint-Sépulcre.
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Ils sont précédés de car.a. aux habits flambovantsqm frapnent le pavé de leur, masses à tête d^; pourannoncer aux foules IWée de leur cortège offfc",Mgr Damianos. le père des orthodoxes, est ac-compagné de son synode; il porte fièrement laitqu on a voulu lu, ravir il y a à peine un mois. Lepatnarche arménien, malgré ses quatre-vingt-quinze
a^s lève noblement sa tête blanche sous sa mi""

bW co^.'r'"'^-
^^P°"^'^^ -P^« -tvétut

la riJ
"" "'"" '^^^^"^* ^^^- Pendanta tnple procession autour du Saint-Sépulcre

les prêtres aspergent le peuple d'eau lustmle et Hsch^tonnent une litanie ennuyeuse. Le patriarche
grec. lu. est enfermé seul dans l'Édicule s^cré pourson colloque avec l'Ange. .. .Les supplications secontmueut et elles deviendront des cris si le mL ese fait attendre. La foule, haletante, attend toujours

Biftôt
"'r ' ^'^^"^ "^^^^' '^ ^'^' quis'ouire.

Bientôt, pendant un silence ménagé par les maîtresde cérémonies, on annonce qu'il se passe quelquechose de mystérieux. L'Ange a franchi l'espace ë^avec la rapidité de l'éclair il est arrivé, invisible

J

usqu'au Samt-Sépulcre.... Nar ! Nar! s'écrie-t-on
la fumée vient de monter jusqu'à la coupole et le

, r'^r.
''°'°""' ^^' ^^^ ^" patriarche. Lescbches fêlées des grecs, les carillons arméniens, le"

timbales coptes, avec un vacartne assourdissant, fontde leur mieux pour annoncer le grand prodige. La
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foule compacte, hurlante, dont l'exaltation est

devenue du délire, se précipite vers le brasier pour y

prendre du feu. Dès qu'on a pu allumer sa botte

de bougies, on se purifie en promenant cette torche

enflammé, autour de la figure, en décrivant des cer-

cles de toutes les grandeurs, au risque de se brûler

la barbe et les cheveux. Ils ont beau dire que le

feu sacré ne brûle pas, on a senti parfois les odeurs

acres de la fumée mêlée à des relents de chair grillée

Maintenant, pour les heureux qui ont pu se

procurer le feu sacré, leur seule ambition est de

retourner à domicile avec leurs flambeaux toujours

vivants : ils lutteront contre le vent, ils se défieront

des vilains tours de la jeunesse, enfin, ils se donne-

ront mille misères qui ne seront jamais comptées,

si le succès les favorise, car. en entrant chez eux

avec le feu sacré, ils sont certains d'avoir apporté

le bonheur et trouvé l jr salut.

Les gens du peuple croient réellement à une

intervention divine; je ne puis en douter en voyant

leur foi naive et sincère. Ces pauvres Russes, igno-

rants et bonasses, sont odieusement trompés par

leurs prêtres schismatiques ; c'est l'opinion de tout

catholique qui assiste à la cérémonie du feu des

grecs, et il ne peut croire à autre r^^ose qu'à une

fourberie dont le but est d'aveugler ies esprits pour

en tirer quelqu'avantage au profit de leur sacerdoce

qui donne le bien-être à bien des fainéants.

"Wv '»rr^''; ?fâ«Vf^ 7
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On a raison de dire que ces institutions humai-
nes ne sen,'ent qu'à égarer les hommes, et eUes ne
sauraient les conduire à Dieu,

LES MUSULMANS

La Palestine appartient à l'empire ottoman
Nous voyons partout dans les villes et les villages
le croissant dominer les mosquées; û nous annoncé
que c'est l'islamisme qui est la religion^du pays.

Mahomet, d'après le livre sacrt des'musuimans
fut le réformateur de la religion révélée par Dieu à
Adam, à Noé et même à Jésus-Christ. Cet impos-
teur a laissé chez ses adeptes une grande admiration
pour sa doctrine et sa personne; à tel point qu'on
le reconnut pour le plus grand des prophètes. On
tient en honneur la Mecque, la vUle de sa naissance
Médme, la ville de son tombeau, et même Jérusalem'
la ville de son souvenir. Ces trois villes sont mar-
quées au rituel du Coran et elles, sont reconnues, par
l^tmans (prêtres) et le mufti (chef religieux), comme
les lieux les plus saints du monde. C'est là que se
font les grands pèlerinages musulmans.

Une prière à Jérusalem est préférable à miUe
oraisons faites ailleu-s, dit le recueil des traditions

i^^j fêWmir^Êf^f^^'M^^ë^^
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sur les paroles et les actes de Mahomet, et il ajoute:

ce qui vaut 1 dans une mosquée ordinaire vaut 500

à Jérusalem, 1,000 à Médine et 100.000 à la Mecque.

Ce dernier pèlerinage est obligatoire pour tout musul-

man. Bien que ces Turcs croient à une prédestina-

tion absolue, ils ne sauraient, à la mort, avoir les

bonnes grâces d* Jéhovah s'ils n'allaient une fois dans

la vie déposer *urs prières au vestibule du ciel, à la

Mecque de 1 jrophète. (Henri Guerlin.)

L'islan^isT. professe p>eu de dogmes et sa doc-

trine, toute .acue, ne demande que la prière et le

jeûne. Tous le ours, à l'aurore, à midi, à trois

heures, au crép :ule Pt au mâieu de la miit, le

tneuzziti pparaît iu balcon de son minaret ; tourné

vers la Mecque, i-^ yeux fermés, les mains tendxies

et élevées, les pouces enfoncés dans les oreilles, il

entonne Vesann, il chante l'appel à la prit^re, alors

les dévots se prosternent et prient. Si c'est à la

Mosquée qu'on les convie, ils ne négligeront pas,

avant d'entser, de se purifier à la fontaine des

ablutions. Il faut faire disparaître toute souillure,

car la prière poiu- être valal:^ suppose tme parfaite

pureté.

On jeûne assez souvent ; mais le radaman, jeûne

de 29 jours, est cdni qui est observé avec le plu^

de fidélité; le coran lui donne une vertu très efficace

au salut.

Pauvres mahométans! ils prient; ils ont la
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^ta-rs mes sans comprend™ le mérite de la pA,'toice Ils n'ont p^ „^ ^^ t*^

m Jlun>me et, dans leurigno^n» du v«i Di^ Sm. paraissent bien malheureux. Ces pau^r^ ^«^qu Js«>,ent bédouins vêtus de soie ^ Tff&Teturbar« magnifiques; qu'ils soient simpteTu^scachés sous leur keffieh (voile) • leur^^ (ZÏ'
d. courcm^e), ils ont quand même ler^ ^^'
çurmtell,gence semble éteinte. Le soX Wd^é

I erreur a passé sur la flamme de leu„ yeux it-^d« ombres e^ntas et la mort re'lwi,':

A Jérusalem, les musulmans ont leur lieu dePnère; leur pèlerinage, sur le mont Moriah queles grands souvenire sacrés de l'anri», ., a.
'

Testaments ont glorieusei^^t ZS """'''"'

Abraham, sur l'ordre du Seigneur «avit ccocher pour immoler son fils Isaac, ^vidS d2v.«,mes pour obtenir la cessation du fléau
q"

ma,t son peuple, Salomon y fit bâtir un temple d«tla s;^endem- ne put jamais être égalée.pour y enftrmer l'arche d'alUance des Israélites
La sainte montagne devait trouver une .loi,,plus grande encore dans le temple de ZorobaW

mbell, par Hénxle, car celui^i devait vo-^k Chris

'

1
entendre parler sous ses voûtes, parler av« la
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douceur d'un enfant de douze ans, parler avec la

puissance d'un maître qui chasse des profanateurs

sacrilèges. Ce fut ici que l'Ange du Seigneur annon-

ça à Zacharie, père de saint Jean-Baptiste, la nais-

sance du Précurseur du Messie. Ce fut ici que la

Vieige, qui devint la mère du Sauveur, passa les

jours si purs de son enfance. Plus tard elle y offrit

son Divin Enfant, et le saint vieillard Siméon y re-

mercia Dieu de ce que ses yeux avaient vu Celui

qui est la lumière des nations.

Comme l'histoire de l'humanité depuis sa chute

n'est qu'une guerre acharnée entre le bien et le mal,

entre Dieu et Satan, entre l'Eglise et le monde,

nous ne sommes pas étonnés de voir s'évanouir la

gloire des uns sous la puissance des autres et de voir

disparaître les monuments chrétiens sous la force

des conquérants. Rome ambitionnait l'univers et

elle promenait partout sa puissance. Elle avait vu,

quelques années seulement après la mort du Christ,

l'esprit de rébellion qui traversait la nation juive ;

les tumultes, les agitations augmentaient ; les bruits

de guerre se firent entendre et excitèrent la fureur

de Néron. Son proposé à la conduite de la guerre,

Cestius Gallus, qui venait d'éprouver en Judée des

insuccès et des revers lui fit tourner vers cette

partie de la Palestine un regard plus ferme et plus

menaçant. Vespasien reprit la guerre et il la mena

avec une vigueur mesurée et implacable. Devenu
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«mpemir lui-même, a domia l'onire à son

le siège de JérumUem. Celui-ci aurait voulu éoanmer
^t^npled-Héx^xIe. mais un soldat, tté^^fi:^e. de ses camarades, «et poussé, dit l'historien

r^!' '^ T ^"^«'nent surnaturel», jeta dansImténeur delà forteresse un tison embrasé^i
la oupersion du peuple juif. ( Danas )

rA^T:, ""^ '^'*'^'* P^ P^^"^ »"^ Pi«n^. Julien
1 Apostat domia ordre de relever le temple de ^rumes. Mais, d'après Amien-Marx^li„. L aute^^. des globes de feu s'élancèr^it du sein dÏÏaterre et dispersèrent les ouvriers.

du Vn T?°°^^'^^' q"i ^u^t au commencementdu
y

I siècle, avait déjà fait de grands progrè.dans les âmesaudésertd'Arabie; le temps était^de conquérir des domaines précieux. Omar, le deu-«èmecahfe après Mahomet, vint disputer la Pales-toe aux Grecs. H entre triomphant dans lacapitaleJ^^lui ouvre ses portes et Omar vi^t ksouiUer de sa première mosquée. ceUe qui existe ac-turent sur les ruines du temple du mont

Mahomet, ai-je dit. avait laissé son souvenir àJérusalem, car le coran rapportée qu'il avait fait sa
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?» J'-

prière dans la basilique élevée en l'honneur de la

sainte Vierge à l'endroit où elle demeurait dans le

temple. Cette église, prise par le calife Omar et

contiguè à sa riche mosquée, fut dédiée ensuite au

prophète Mahomet. On l'appela la mosquée d'El-

Aska (la plus éloignée de la Mecque.)

En 1099, les croisés de Godefroy de Bouillon

assiégèrent Jérusalem, et, après un combat terrible,

ils purent s'en emparer. Les musulmans se réfugiè-

rent dans la mosquée d'Omar. «(Dans le temple et

sous le portique delà mosquée, dit Raymond d'Agile,

témoin oculaire, le sang montait jusqu'aux genoux

et aux freins des chevaux. » Le pieux Godefroy s'é-

tait abstenu du carnage depuis qu'il avait mis les

pieds dans la cité sainte. Il voulait respecter la ville

de Jésus-Christ et, bien qu'il fût proclamé Roi de

Jérusalem, il ne voulut jamais porter la couronne

d'or des rois où son Sauveur avait été couronné

d'épines. La même année, les croisés convertirent

la mosquée d'Omar en église, et l'appelèrent Tem-

plum Domini, le temple du Seigneur. Ils ornèrent

le montunent de peintures chrétiennes, et sur le ro-

cher central couvert d'un revêtement de marbre, ils

élevèrent le maître-autel et le chœur. (Ludolphe

le Chartreux.)

Les Turcs n'avaient pas oublié cette défaite et,

comme toujours, ils jurèrent vengeance au nom
chrétien. En 1187, Saladin, ce sultan fametix, vint
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avec de grandes et puissantes armées s'emparer de
Jérusalem. Toutes les églises des chrétiens furent
changées en mosquées. L'exercice du culte musul-
man fut rétabli comme au temps d'Omar dans la
métropole bâtie sur l'emplacement du temple de
Salomon

Après plusieurs tentatives de guerre, la croisade
de samt Louis, roi de France, en 1270, fut la der-
nière. Le saint Roi en mourant à Tunis s'écriait •

Jérusalem f Jérusalem ! C'est l'exclamation de la
plus profonde douleur, car il savait bien que les
Lieux-Saints ne reviendraient jamais aux mains des
Francs et des catholiques.

Depuis, les effort des Papes pour ranimer l'ar-
deurdes guerres saintes restèrent stériles et les
chrétiens de la Palestine furent abandonnés à leur
propre faiblesse. Ils perdirent toutes leurs forteresses
et après que Saint-Jean-d'Acre, leur dernier refuge,
fut saccagé et ruiné, l'empire chrétien fut annéanti
dans toute la Palestine. Maintenant la Turquie
gouverne religieusement avec un despotisme absolu :

A bas les chrétiens ! Vive Mahomet !! A bas la
croix ! Vive le croissant !!

Les petits droits de propriété à Jérusalem et
les quelques privilèges pour l'exercice du culte ca-
tholique ont été obtenus à prix d'argent. Il n'y
aurait rien d'étonnant qu'on voulût, un jour, tout
enlever aux catholiques et même les empêcher de
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visiter cet lieux si chen à leur coeur !

Qui prendra la Croix ? Qui ira à la délivrance

de la Terre-Sainte ?. . . .Le pèlerin qui à juré d'ai-

mer Jérusalem sera à l'avant garde.

LES JUIFS

Parmi les foules de Jérusalem nous rencontrons

peu de Jjiifs, bien qu'ils soient nombreux et qu'ils

forment le gros de la population. Jamais l'esplanade

du Moriah ne les voit, puisque ce lieu leur est inter-

dit sous les peines les plus sévères ; d'ailleurs, ils ne

voudraient jamais aller fouler de leurs pieds le Saint-

des-Saints ; ce serait pour eux la plus grande profa-

nation. Nous ne les voyons pas aussi aux environs

du Saint-Sépulcre. Iraient-ils vénérer la tombe du

Christ, eux qui attendent encore sa venue conune

aux jours de Motse ! Ils sentent que c'est de là que

H celui qui pariait au nom de Bdzébuth» lança

contre eux l'anathème ; victimes des sortil^es de

ce puissant, ils doivent errer à jamais, sans jouir du

bonheur de la patrie. Quelle malédiction ! Le sang

du c Roi des Juifs», est retombé sur eux et sur leurs

enfants.

Les Juifs avaient im attachement si profond à la
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loi de Moise qu'ils repoussèrent ceUe de Jésus-Christ.
Ils ne voulaient pas d'une substitution qui froissait
leur oiigueil et nuirait à leur influence. Leur jalou-
8ie leur fit redouter ce compétiteur dangereux-
« Voye*. disaient-ils, le peuple entier court après lui»
Leur loi était ceUede la patrie ; ils refusèrent de par-
Uger une religionavec les autres peuples de la terre.
ParKiessus tout, les Juifs, charnels, pouvaient-ils se
oumettre à un évangile qui était esprit et vie et
s élever auxhauteum delà loi suraatureUeet divine?
Cette opposition à tout ce qui était de la loi nou-
yd^e se traduisit par une haine implacable contre
Jésus-Chnst et son Église. (L'abbé Doublet.)

Que penser des Juifs d'aujouitl'hui? Les Pha-
nsiens, les Saducéens et les Esséniens du temps de
Not.e Seigneur se sont divisés et subdivisés en diflfé-
rentes sectes. On rencontre maintenant : des Pha-
nsiens accablés sous la loi, des Pharisiens intéressés
à l'argent. Il y a aussi des Juifs prétentieux, des
dévots, des sournois, des craintifs; mais, quelsqu'Us
soient, la mentalité générale est toujours la même •

fidélité aux vieUles observances du talmud. guerre
au christianisme et efforts continuels pour accaparer
le pouvoir; dominer, c'est la vie et le bonheur du
vrai Juif.

A Jérusalem, les Hébreux vivent dans des quar-
tiers retirés. Nous voyons là des nez crochus des
dos voûtés, des figures blêmes. Il y a des jeunes

.,*-
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gens dont la débilité effraie, et, outre la dégénért^

cence propre à leur race, il est facile de trouver la

raison de leur dépérissement. Ils s'étiolent dans des

taudis remplis de vermine, sous des haillons crasseux,

d'où s'échappent des énumations, des miasmes qui

engendrent la peste et la mort. Les familles pauvres

sont logées et entretenues aux frais de certaines so*

ciétés sionistes ; c'est parmi elles qu'on trouve de ces

mendiants réguliers qui se tiennent au bord des che-

mins fréquentés. Un sac k sel avec des ouvertures

pour la tête et les bras forme le complet de ces

gueux ; cet accoutrement est bien propre à attirer

les symphathies, et l'on refuse difficilement à ces voix

geignantes qui supplient, à ces long bras décharnés

qui s'avancent vers vous p>our recevoir. En retour

on priera le Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob de

vous porter bonheur.

Les riches sont vêtus de cafetans de velours

cramoisie, de velours jaune vieil or avec des toques

bordées de fourrure, ou des chapeaux de feutre à

larges bords. Je les ai vus se rendant au Mur des

Pleurs. Après avoir longé une ruelle très étroite, ils

arrivent à im pan de mur qui forme l'enceinte de la

mosquée d'Omar ; ce sont les restes des pierres sacrées

qui ont servi aux fondations du temple de Salomon.

Ces vestiges de leur temple détruit, de leur culte

aboli, de leur patrie abandonnée leur rappellent les

temps heureux où Jéhovah leur manifestait sa gloire;
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nuuntenant accablés sous les maux qui les affligent
djnns dix-neuf siècles, ils viennent ici gémir sur leurs
péchés et pleurer au souvenir de leur triste destinée.
Ils prient d'un ton langoureux, se frappent la tête
«ur les pierres et les arrosent de leurs laitnes. C'est
un spectacle affligeant, et nous les plaingnons. Ah l

que ne voient-ils ce messie attendu depuis des siècles
afin d être délivrés de cette terrible servitude '

Une lueur d'espérance vient de luir pour ce»
pauvres Juifs. La nouvelle constitution amenée par
ta chute d'Abdul-Hamid. sultan de Turquie, ouvre la
Palestine à tous les Juifs de l'univer». La liberté
que tous les conquérants leur avaient enlevée est de
nouveau reprise et Us vivront sans être molestés
dans le pays de leurs ancêtres.

Combien de temps Ahasvérus (le juif errant) se
|^fc)osera-t-il?

LE JOUR DE PAQUES

Le 11 avril, 1909.
Depuis dix jours nous étions à Jérusalem oc-

cupés aux douloureuses méditations de la passion
de Notre Seigneur. Pouvait-il en être autrement
dans cette viUe des pleurs, pendant cette semaine
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des sanglants souvenirs, et cela auprès du tombeau
fermé du Sauveur ?

Le jour de la joie devait arriver. Les joyeux

AlUluias commencés hier devaient apporter aujour-

d'hui une surabondance de consolation et de boa-

heur.

Comme les pieuses Marie.de grand matin, nous
sommes allés au tombeau, nous l'avons trouvé vide.

Dans la chapelle de l'Ange, la pierre renversée nous

a dit l'heureux événement : «Non est hic; surrtxit

0nim siaU dexU.» {Math.,XXVlU 6.) Il n'est plus

ci, il est ressuscité comme il l'avait dit. Il est sorti

glorieux de ce tombeau d'où s'échappent les rayons

éblouissants de liunière divine qui illtunine le monde.

L'humanité qui y a trouvé sa propre résurrection

viendra de partout baiser la pierre froide d'où sortit

l'espérance qui réjouit tous les cœurs. m
Qui douterait de cette vérité incontestable?

Incrédules, venez voir de vos yeux et, après avoir

passé le jour de Pâques à Jérusalem, après avoir en-

tendu les foules de tous les pays chanter le Ressus-

cité, vous ne douterez jamais plus de l'authenticité

du miracle qui survit aux âges et qui sera toujours

e triomphe de la foi catholique.

La basilique du Saint-Sépulcre ne m'a jamais

apparu si belle: ses milliers de lampes suspendues

aux voûtes, aux arceaux et aux galleries répandent

xme lumière nouvelle. Des centaines et des cen-
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Urnes de cierges font resplendir les marbr« du saint
Edtcule et jettent unetlarté éblouisante sur 1,. scène
la plus merx^eiUeuse que l'on puis«. voir.

hah.. h^k"
**'*'^'' '"* P^«''^«' '^ ï« beaux

habits de bnxrart. célèbrent la messe de la rtsun«.^n. les mornes et les enfanU de la maîtrise du8ému^.re latm chantent les alUluias de la plus vive
aUéresse; les cloches latines-avenues de RomZ
chantent aussi leurs bruyants alMuias dans toute la
ville samte Oh! puissent Ip« àoK«-

^^
1*. ^>; . •

P"»»ent les échos, en traversant
es océans lomtams. pour aUer les chanter à la chré-
tienté, ne pas oublier nos parents et amis; qu'ils

On trouve ici une beUe coutume française quinous tart revivre notre chez-nous. Comme à Noël
,.4)our I Happy christmas; comme au Jour de l'An pourinBomu' et heureuse année, on se salue à Pâques auen joyeux <i. Valleluia; on se sert la main ^multi-
phant les alUlmas pour le bonheur de ses amis C'est
gracieux!

On conserve les bonnes traditions à Notr«.Damede France. Pâques nous apporta, au déjeûner, desbeaux oeuts trais, aux couleurs orientales et fran-
Çaises. Ce n'était qu'un entrt.-nets parmi toutes les
bonnes choses quon voulut nous servir en ce beau
jour. II fallait se décarêmer !... Nous avons par-
taitement réussi! .

*^
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L'Évangile lu sur place intéresse énormément
;

le récit des apparitions du Sauveur, au jour même
de Pâques, tient l'esprit en éveil et la foi qui nous
transporte au premier siècle nous laisseapervevoir le

Girist au milieu de cette auréole de gloire qui l'envi-

ronnait à sa sortie du tombeau.

La sainte Bible nous donne les preuves de ré-

surrection sans nous révêler certains détails que nous
serions heureux de connaître; l'Evangile ne dit pas
tout. En s'appuyant sur des dogmes de la foi et

d'après les sentiments des docteurs de l'Église, les

interprètes ont imaginé différentes hypothèses qui ne
manquent pas de probabilités. Bien que Marie»

Madeleine, la pécheresse de Magdala, fût la première

avoir Jésus, il n'est pas hors de possibilité que
Notre Seigneur ait apparu d'abord kla sainte Vierge.

Le fils aimant ne pouvait différer de verser dans le

coeur affligé de sa mère ime consolation qu'elle méri-

tait avant toute autre. Cette apparition a pu, à
dessein, être laissée de côté par les évangélistes,

comme ils ont voulu mentionner, d'autre part, les

autres où Jésus-Christ veut se manifester ouverte-

ment et faire connaître aux hommes qu'il est vrai-

ment ressuscité.

Vers l'aurore, lorsque les ténèbres n'étaient pas

encore tout-à-fait dissipées, Madeleine avec ses com-
pagnes Marie et Salomé vinrent au tombeau avec

des aromates. Comme elles s'aperçurent que la
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««t plus hardie, p^i,„ ,^, ^^
To.«e tn^ubl.., elle «o„™. ve. ,« co^,;^^;

i »u aes apôtres ou on aurait transporté le3 /f".
''-^^-t que les deux femm^r !

gaulèrent leur demeure, elle coumt auprès de Pierre

Irl-^"^"!r r"^' ' ^^^ '°"'- ««''^ter la dis!

a^Tr.^**'"^-
'^^«'«- qunes avait suiWsaperçut les anges, et s'étant écartée un peu. eUe vitla prenuère (Mure. XVI. 9.) Jésus sous la fo^ed un ,ardm.er. il ne tarda pas à se fai« connarreet .1 engagea l'heureuse femme à annoncerT^^

rection aux disciples.

Dans la Basilique, le lieu de cette apparition
porte le nom de Noli me tangere. Les lat.nfrônt

CestTûteT ''rr '' ""^ Marie.MadeL„eC«tl autel pnvdégiée du jour. Depuis minuit on
y offre le «,„t Sacrifice. Des prêtres, pour jouirde ce pnvUège. sont restés à jeun très taXn'ayantpu célébrer qu'après midi.

Jeanne, dont parle saint Luc. était la femme deChusa.
1 mtendant de la maison d'Hénxie. EUeavait sum le Sauveur pendant sa vie mortelle

; eUefut présente à sa mort sur le calvaire. Etant alléeav« ses compagnes au sépulcre, elles entendirent
es anges leur amioncer la résurrection, et vinrent enmformer les djsciples. {Luc, XXIV. 1-9.)
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Marie, mère de Jaoquei, et Salomé qui étaient

rentrées chef ellea, avaient attendu vainement Ma-

deleine. Elles retournèrent donc leulet au tombeau»

Elles ne virent que l'Ange qui les envoya vers les

apôtres, mais, lorsque les saintes femmes retour-

naient. Jésus se présenta à elles en chemin. Il les

salua et pendant qu'elles l'adoraient, il leur permit

de baiser ses pieds. (Math., 28-9.)

Un épisode émouvant de Ul fête de Pâques est

la rencontre faite par Cléophas et Luc sur la route

d'Emmaûs. Tout Jérusalem et ses environs étaient

dans l'émoi, on ne pariait que du Christ vainqueur

de la mort. Les femmes l'avaient vu vivant et les

hommes attendaint le moment de le voir aussi . .

.

Déjà le soir était arrivé et chacun songeait à rentrer

chez soi; les deux disciples cheminaient ensemble,

lorsque tout à coup im voyageur les rejoint. On
reconnaît qu'il est étranger, car il parait ne rien

connaître des faits étonnants qui font le sujet de la

conversation de tous. Comme ils arrivaient tous

trois à Emmaûs, une petite bourgarde k une heure de

Jérusalem, les deux disciples allaient entrer dans la

villa de Jeaime. lorsque l'étranger se disposait à aller

plus loin. Captivés par sa parole si douce et attirés

par sa grande bonté, ils ne voulurent pas le voir

s'éloigner: «Demeurez avec nous parce qu'il est déjà

tard et que le jour est sur son déclin. » (Luc, XXIV,
29.)
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L'inconnu émerveillait: •<» o«,.v— *• •.
vcnian ses amis par sa conver.

^.^ ::7^"^"* ^'^ »*^^'t«"" d« Jeanneeu«n prtparé le repas du «,ir. tous se miJt kZble ds vinait cet homme se lever •

«a fi™devint alors radieuse ses t™;».
'^vw

.
sa figure

sus -
/«"«use. ses traits prirent ceux de Jé-

^pu. U le leur donna
. c'était son Corps et sonW (S. Augustin.) Ils le r^onnurent à la frac-tion du pam et. au moment où ils se prostemai«t

g^?"t' 1^'

""r
^'^"^ '^^''-'

'^ ^-^ -gams... Et Ils se disaient l'un à l'autre «N'est-ilpasvi^quenoti. coeur était tout brùl^^ "«

coeu:^?t^!:rtl^tli:trHra'"°"^"^°^
^-

«. ,. ,
' "^' '^^ "erre aussi avait vu le

2"stdun«tIeiour. II, se communiquai, ku„

!l°*=-?««"™'-»Pf«™t au mUieu d'eux, ayant S-

vanc^ «, c. lieu. (Jtf^.. XXVIII, ,o.) J„e nidu cha„„,„, Weber, dans^ peu. «J, i", ™,^
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Evaugilts #N MM snU, semble expliquer parfaitement

ce pMMge : «La ville de Jérusalem, trop enMrrée
dani Ml remparU. ne pouvait contenir la multitude

dei pèlerins qui se rendaient chaque année aux
principales sdennités du temple. C'est pourquoi l'on

avait assigné, dans les environs de la ville sainte,

une contrée à chaque province ; cette contrée por-

Uit le nom de la Province. Les Galiléens campaient
au nord du mont des Oliviers et ce lieu s'appelait

la Galilé*. C'est là sans doute que se rendirent les

apôtres, sur l'invitation du Sauveur. Une vaste

construction destinée aux réunions des Galiléens

leur offrait un abri sûr. »

Pour ceux qui connaissent la topographie de la

Palestine, L est certain que la grande distanne rend
le voyage impossible en un jour et que ce n'est pas
dans la Galilée proprement ditf^ que les apôtres

virent Jésus pour la première fois après sa résurrec-

tkm. Entre Pâques et l'Ascension, Jésus se mon-
tra aux onze dans la véritable Galilée, dans leur

propre patrie. Ce fut à l'occasion de la pèche mira-

culeuse sur les bords du lac de Tibériade.

f^ jour de Pâques eut un beau déclin pour les

apôtres : Le Seigneur, qui, le dernier soir avant sa

mort, les fit prêtres de l'Eucharistie, veut, le premier

soir après sa résurrection, les faire prêtres de la Pé-

nitence. Il soufiQe sur eux et leur dit : Recevea-le

Saint Esprit. Ceux à qui vous remettrez les péché s
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Drit ta^rr""'''"^
'' ^^ ^P^ ^" S^nt E..

delà Pentecôte. lom,ue le Fils, monté .uprè. de .on
l'ère, leur envoya le Divin Paraclet

Le jour de Pâques «^ termim, au«i trt. heumi-

7.1^ ""!• ^^^'" ^"^"•^ •• Aprt. le dînerde hmt heuresdu «,ir.les grâce, étaient à peine ter-mmée. que nou. tombâmes danc une prx,fondeob«:u.

?nnA A
'

^

"^ ^""^' ^« ~"rte durte. . . .Au

détone : 150 lampes électriques à incade««,ce
réunie, en un seul foyer font au .igné de la rtdemp-
tion une apothéo.» mer^eilleuse ff

^

I*
^^^/PP'^^^'^^^nts se continuaient, quandla VO.X douce et pure d'une pieu«î vierge-le. fem-m« «mt à l'homieur aujourd'hui-^tonne l'hymne

à la cro« et tous les pèlerii^. avec un entrainjoyeux, chantent le Christ triomphant:

O Crux «ve. spes unica,

Mundi salus et gloria.

Salut. O Croix f Notre unique espémnce. Vous«tes le Mlut et la gloire du monde.
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UNE MESSE SUR LE TOMBEAU

Le 12 avril, 1909.

L'ambition de tout prêtre pèlerin de Jésusalem
est de célébrer non seulement dans la basilique du
Saint-Sépulcre, mais dans le saint Édicule qui con-
tient le tombeau même de Notre Seigneur. Il

semble qu'on éprouve plus de dévotion à cet endroit

où Jésus reposn dans la mort que là où il conversa
pendant sa vie.

Nous étions 60 prêtres du pèlerinage français,

d'autres organisations avaient aussi plusieurs prêtres

pèlerins. Tous espéraient jouir ^e cette faveur.

C'était difficile à raison du peu de temps disponible

pour un si grand nombre de prêtres, car, on le sait,

on ne peut célébrer des messes privées les trois der-

niers jours de la sainte semaine. Il fallut de la

diplomatie et de l'habileté pour être les premiers à
obtenir l'autorisation écrite, qui est de rigueur, du
Père Sacristain de la Casa-Nova. Monseigneur Hé-
bert avait le No 13; ce nombre fatidique présageait

quelques difficultés.... De fait, dans la nuit du
mercredi saint, mon vénérable ami, à cause d'em-
barras imprévus, dut attendre vainement son tour
pour célébrer. A l'heure des grecs, il céda le pas
aux orthodoxes, pour monter au Calvaire. N'était-
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*L^ »^:! t
"'"' '^" "••"• '^'>^ Basilique

^^ v^ -uvcur. i^a tumée de la myrrhe et•de I encens qu'on avait hrrti-se o j.
">"^ne et

fl«*+«-4.
""^^ ^"^ «divers sacrificesflottait encore sous la coupole, les nuages b^«^W^-cael se balançaient dans le finnanfent o" cin

tdla^tconunedesétoilesleslampessupendues a^quelles on avait laissé la nef,>A «T *^°"^' *"^-

xnait leur hufle paS^mée f! T""" ^? '*^"-

suivflif ^f* •

P*""™^- I^e silence relatif quiRivait cette journée de grandes réjouissances s^blaitaussiapDorter à l'ârv,-». j
«»»«Mices sem-

paix plus aSr it? r.°"''^"'''"^"''^«
P^Prl • / ^'^ l'hospitalité chez les

p^^.u«eLi..„Xe'ru.rrre:.s
permet d a«.ster aux mime, solennelles chantZ

«»u.t, les grecs, les anniniens et les coptes ont àleur tour psalmodie et chanté leu« priè,i
Les tatms ont le privflège d'occuper le Saint-^«ede31,eu^,,,„^,i„ O^àLl^.«set denne, mon tour étant arrivé vêtu des „^

"""-='*'• Wla' offrir le saint
' |Sfi«d?:
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messe sur la vraie pierre qui a enseveli le coips de
mon Jésus. Je lus la messe de la résurrection. Ce
fut une des plus belles messes de mon sacerdoce. Au
moment de cette messe, unique pour moi, j'ai dtl
nommer: parents, paroissiens, bienfaiteurs et amis.
La liste était longue; mais les mérites du sang de
Jésus sont inépuisables, et tous en ont eu une large
part à ce sacrifice.

O douce sainte messe du Saint-Sépulcre! tu es
1 étoile qui brillera sur ma petite existence, ton sou-
venir réjouira ma vie et me donnera le bonheur "

VOYAGE EN SAMARIE ET EN GALILÉE

Le jour fixé pour le départ de Jérusalem à
Nazareth est le mardi, 13 avril. Il faut aUer à Jaffa
revoir les Arabes crianls, affronter les récifs de là
Passe et s'embarquer sur l'«EtoUe,> pour Kaïffa
Une nuit en mer. et le lendemain les pèlerins seront
au Mont-Carmel, la montagne d'Elie et d'Elisée la
montagne de Marie, où ses enfants Carmes lui r^.
dent un culte qui a commencé au temps des apôtres
parce que les apôtres mêmes consacrèrent là le pre-
mier oratoire en l'honneur de la divine mère.

Ceux qui veulent se rendre en Galilée par terre
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jusqu à Naplouse. et de là. il faudra monter à dos de<*eval pour deux longues journées cJZl •

les aventnroc i„ •

JouHiees. Comme j'aime

^tZT^' P^
^"'^ "'^^P^ «* ï« Pîa«ir sous

tipLTfr "" ^«vingt-sixsLaritains.

chefs H^l^t^"^"^'*^ ^' Mamert sont les

SÏrt iJ'T^'*""- "^^"'-"--P^Pamtifsdu^rt. les drogmans. les moukres et les cuisinière^t au complet; la grande voiture est char^rde

^e bouche sont en abondance.
Au départ des samaritains, la communauté les^lenns. tous étaient descendus dans la cour pou^

armes. Les bonnes amies nous disent : vous êtesbien courageux! Le voyage est pénible. Cs^^souffnr des moustiques
(..). les'^ieurs I^nfr^breux sur la route, les bédouins abondent dansl^

^.
je tiens à te ramener en vie au Nouveau-BruS-

A part les moustiques, il y avait bien de quoi^ s effrayer, n'est-ce pas.^ Un des hérx>s du grT^
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allait battre en retraite, lorsqu'un chef vint le re-

mettre à point : Holà ! dit le Père Mamert, où est

donc votre confiance envers vos guides éclairés et

généreux? Nous avons votre vie entre nos mains et

nous serons à Nazareth avant vos amis désolés ! !

Et moi, dit le Père René Augustin, j'apporte les-

: xintes huiles, et je réponds de votre salut!

A dix heures, nos vieux carrosses preiment la

grande route publique, qui serait très bonne, si tout

le morde y passait; mialheureurement, avec leur

horreur du progrès, les Arabes préfèrent les routes

directes, à travers les champs et les monts. Ils

laissent les chemins pierreux aux Européens : ils se
feront vigoureusement secouer!

Au sommet du mont Scopus, nous nous arrêtons
pour faire nos adieux à Jérusalem. Bientôt, nous
ne verrons plus les murs crénelés de la ville sainte,

le mont du Cénad*» 'lamp des Oliviers. A ge-

noux sur le sol brûlant nous faisons notre plus fer-

vente prière
; sur nos lèvres expirent nos derniers

chants d'amour :

Adieu donc, Saint-Sépulcre, adieu, trône de gloire.

Qui du Christ pour toujoiirs proclame la victoire,

Seule tombe où la vie a jailli de la mort!

X 'as-tu pas palpité sous nos larmes brûlantes

Comme sous les baisers de nos lèvres tremblantes?

De grflce, à nos adieux, tressaille encore plus fort!

P. MONTAGNOUX.
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Nous somm« quatre de compagnie M le Vi-conte Moulinet d'Hardemard de SeZîsur-Che Mde U y,p,e, de Tours, M. Marion, de Toulou^
"'

»o^Ncj,spassons ,e temps bien .gr^blemen" U

l^t la n.«ère
; ,d. i, y a des laboum=:s qui fou^

^T'^l^\'^ fagotsmonst^s, de, entoîa^fe „ calrfoumhon sur le cou de lea„ petit»,n.te« Comme nous d««endons un ravin «ne

ment sur des coussins sans couleais, dans une espèce

t^, «couverte Deux banes t«n,v.,»,« S!to^«t ta <^,sse. Un mulet par devant, un muletpard^^ ta portaient. Quelques serviteu:, coe-

Sî, f ? °^''"' ""^'^ '°™«i»' le cortège.

s aperçurent de h disparition de l'Enfant Ifeus enr=to,™»t à Nazareth. La sainte PamiUe^W

M^.^o^^''' ""™' '» P«»criv.it ta loi.

s^lol r^^
*™'"' '=^*'* «ligi««ement le.«pt jours des azymes et ils «tournaient en Galilée
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en compagnie de plusieurs familles de leur

contrée, lorsque, ils remarquèrent que leur

Enfant n'était pas parmi le groupe. Leur an-

xiété était grande, ils durent reprendre le chemin de

Jérusalem et t)asser la nuit dans de douloureuses

angoisses. Ils retrouvèrent le Saint Enfant dans le

temple assis au , milieu des docteurs. Tous ceux

qui l'entendaient étaient stupéfaits de la sagesse de

cet enfant de douze ans. (S. Luc, II, 42-45.)

Nous ne passons pas à Béthel sans éprouver

quelques craintes, du moins pour ceux qui sont dé^

plumés. ^ • ne suis pas seul heureusement, et si les

enfants de la localité sont aussi polissons qu'autre-

fois, je partagerai les insultes avec certains de mes
amis. «Lorsqu'il marchait dans le chemin, des petits

enfants sortis de Bf^thelse raillaient de lui en disant:

Monte, tête chauve, ruonte, tête chauve. » (IV Rois,

II. 23.)

N'est-il pas vrai qu'Elisée maudit alors les

petits et les fit dévorer par des ours T Ce fut un bon
exemple, car les enfants d'aujourd'hui sont plus

sages.

Cette ville s'appelait Luza. «Pendant qu'il

dormait en ce lieu, la tête appuyée sur une pierre,

Jacob y eut un songe. Il vit ime échelle posée sur

la terre et dont lesommet touchait au ciel, tes anges

de Dieu aussi qui la montaient et qui la descefidaient.

Le Seigneur lui donna la terre où il dormait et bénit
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~ TrlJ'^'^ '^' '^ "'"" ""•" '-^' •»"«a tête.
1 éngea en monument et il aonela I« ,hm. j

non. de Béthel. . (C„. XXVUI.,
Après avoir traversé les montagnes de la Judéenousamvons à El-Loubbân, en Wrie. U v^^.'

ZiJdTCv^d^^rstC'"""-^'
j«.ner^p,.re. SouXCretTaT^it
les moukres nous ont servi des écuelles bien e^i™
td est notre frugal ,epas. On eause. on 21.'
Set": T' " '"^^ '" »"""»-• »^
rr, "^ ^""°'"'' ^'« Po-^' sa«ment sur le„"««s leurs pesantes cruches de grès sans quejam^
du grand lavagecar tout un essaim de jeunes aie.
y sont venues battre leur linge.

En voiture, les samaritains ! Il tant arriver debonne heure à Naplouse. afin de voir la ville 7v^tdtaer. On fdait bon train lorsque l'arrière g^2tta caravaneannonce la perte d'un de nos S^«NousnW plus que vingtK=in,. Etait«^de compte ou réalité f Ce n'était que trap^
sous ^texte de se d^uniir les jambes, teB^Conrad Van der Bruggen avait profité d'm,e«^
laite pour faire du chemin. On déteUelesT<Schevau, et les deux meilleurs échireurs TouZ^S
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route deux milles en avant et deux milles en arrièi»
delà colonne. Personne n'a répondu àleure appels,
personne dans les gouffres au bord des montagnes;
noUie baron est introuvable. Serait-U tombé aux
mains des voleurs ou des apaches qui sont si nom-
breux ici ? Il est impossible d'enavoir des nouvelles,
nous sommes en plein désert; U faut donc pousser
plus loin - ec l'hypothèse que, si notre homme est
encore vivant, il a pu retourner à Jérusalem, où il a
pris d^^sfntiers plus courts à travers les montagne»
et ainsi nous devancer à Naplouse. Dans les deux
cas, il y a grande imprudence delà part de notre
ami.

En arrivant au puits de Jacobs nous vîmes un
bédouin venir à fond de train au-devant de nous.
Il apportait un message de l'absent, qui, de son côté,
s'inquiétait de notre long retard. L'ami, en piquant
au plus court et en nous laissant parcourir les mé-
andres sans fin des incomparables montagnes de la
Samarie, avait voulu faire une expérience qui aurait
pu lui coûter cher. Tout est bien qui finit bien.

Avant d'entrer dans la ville, nous nous arrêtâ-
mes au puits creusé par Jacob, lorsqu'il revenait de
la Mésapotamie avec sa famille et ses nombreux
troupeaux. Nous y trouvons Jésus prêchant à la
Samaritaine. Je vous dirai un mot d'évangile : «Jé-
sus vint dans une ville de Samarie nommée Sichem,
près de l'héritage que Jacob donna à son fils Joseph!
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du'ii- '
" " """"'' •»»«">• Et }é^. fatiguédu chemm. s'ass» sur le bord du puit. Un. fenSe

«Uonn«.mo à boire. Cette femme lui réponditComment, toi qui es juif me demand«|.,u kZZ'
à n», qu, «„s samaritaine ? car le, Juif, n'«,t p^tatde commerce avec les Samaritain,.isi vôu? ^1
n«.mo. à boue, peut-ét^lui eneussiej-vousdem^.

me.-you, n ave, nen pour en puiser et le puit,«t pr^nd. D'où ^uve,-vous avoir de C
Rien n'est plus beau que les détails de cettesctae touchante où le Dieu de toute sainteté cc^!verse avec une coupable. Qu'elle tut heumise cettefemme de Samarie d'entendre sortir de7a L!f'h!même de Jésus les parles si douces qui „i fiLtt

comprendre le don de Dieu et lui donn^rent^ù^
Au Xllième siècle les croisés bâtirent une érii-se au-dessus de ce puits. Des fouflle, rtcentiay^t

^csSsmt"" ^ ""' maintenant les moiSreœ sch.smat,ques qu, ont la propriété du lieuJe me SUIS a«,s sur les bonis du puits et au mo^d une lanten,e au bout d'une longue chaîne, "ai
p™
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constater la vérité d'un détail biblique. Le puits est

très profond, il semble avoir 150 à 160 pieds de pro-

fondeur sur 8 à 10 pieds de diamètre du haut jus-

qu'au bas. Un prêtre grec ma donné de l'eau à boi-

re; elle est limpide, fraîche et très bonne. Oh ! si

c'était cette eau vive dont parlait Notre-Seigneur,

je n'aurais plus jamais soif !

Non loin du puits de Jacob se trouve le tom-
beau de Joseph. Jacob, mourant en Egypte, voulut
léguer à son fils, en sus de son héritage, le champ de
Sichem. Joseph, sur son lit de mort, prophétisant la

conquête du pays de Chanaan, fit jurer à ses frères

de le déposer dans sa terre de Sichem. (Gen., 50,

24.) Les musulmans ont ce tombeau en grande vé-

nération
; c'est un monument carré coifïé d'une

coupole blanchie à la chaux. Il est vide et ne dit

rien de l'ancienne grandeur de Joseph, le puissant
de l'Egypte,

Sichem, devenue une colonie romaine, sous Fla-
vius, changea son nom en celui de Naplouse. Elle

est peuplée de musulmans fanatiques. Il n'y a que
quelques catholiques desservis par un prêtre du pa-
triarcat de Jérusalem. C'est chez lui que d'habitude
les pèlerins catholiques vont loger. Outre l'accueil

charitable de ce vénérable missionnaire, nous trou-

vâmes, à son presbytère, une table abondamment
garnie, nous étions au pays de Chanaan où cotdent
des rivières de lait et de miel {Nombres, XIII, 28.) ;
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ii y avait aussi des j?renad«! rf«- «»

voyage et le retanl forcé »,r i- . ' '"«

Nous pataugj,^«,!,!rr^ "''"•** '»''"«"'^-

'es qu'on a l'effet d'être
2^°"' t^T " *'™-

qui aboutissent à quelo^J^ ^ des couloire

da^uneespé^detelr T '"" °" ™'«

K»it« préposés au Tabemtte • tTt- r
!'"°"'"

te grand prêtre nous dit posséder nn-i

^eu Bib.i ^r^TZLX'u'ifSraaiTd&ert avec le peuple d'Israël P™,,
"*" '^'^ '«

en voilà une
! iTfaut la voTrl^^^r """"""•

rn^'-^i^rbi"*'--'"^-^^^^^^^
«ouiu ,ua„dX^it,rrpiSsit ^''-

vmt changer son intention et éveiller nf^
'*^'

juive la plus douce dese^X^P^Z^ ""'
doigts crochus glissaient fièvre^n^Tn

'"".'"

^e barbeblanchcun flot d^Sl«"lm^.'î
"»

Peftsyeuxetsa figure resta iUu^ràwlS
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de bonheur. Des écus ! De l'argent f Dieu d'A-
braham. Dieu d'Isaac et de Jacob, soyez béni !

Après avoir reçu notre ofTrande, qu'il aurait

voulu voir encore plus rondelette, il se décida à sor-

tir des plis de son manteau le fameux parchemin,

qu'il nous dit avoir 37(X) ans d'existence. C'est l'o-

pinion arrêtée de l'interprète, qui nous parle de
Moïse, comme s'il l'eut connu intimement. A la clar-

té des Hambeaux qui éclairaient cette scène, il nous
semblait voir l'ombre des prophètes s'avancer jus-

qu'à nous. Ce fut une étrange vision des personna-

ges illustres de l'Ancien Testament.

Le retour à la mission ne fut pas des plus

agréables. Les Naplousiens.à la faveur des ténèbres,

eurent l'avantage de nous insulter. Des sifflements

aigus nous ont sui\is et la petite canaille nous aurait

fait un mauvais parti, si la police turque ne se fut

chargée de nous faire respecter.

Vive le croissant! Vengeance au nom Chrétien!
• Le 13 avril, 1909.

Nous a\ons une terrible journée devant nous.

Nous la commençons par la sainte messe et la com-
munion générale des samaritains. A six heures, nous
sommes prêts à nous mettre en route pour Djeimine,

distance d'environ soixante milles, que nous devons
faire k dos de cheval.

J'ai un joli coursier: tête svelte, poil rouge, port

gracieux, vif au moindre coup d'éperon. La sellette
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.anées. la hnde a au.« «.,„ pan^^he et ses n,Lt-

toile blanche, je croyais „nfueii .sèment égaler le

amver ul ir
''"^ ^"^ '"^ P'^^""^'-'" " Pouvaitarnver un désastre, et le petit bonheur du momentpourrait bien être éphémère.

centil"?'
\^'"' '^^ """'" '^"^'*' seulement des^entiers très étroits à tmvers des montagnes arideTdes rochers qui séboulent. des lits de t^r^u d^

zrins't;:: '^t ^^^-—r^it

iou« 1Wrl .
'^.«"''•"êmes. ils choisissent tou-

leTTi^'T :i^'
"°"' P^^"'"* ^"» danger sures bords des précipices à condition qu'on 1« laisse^re: une patte feia-t-eUe défaut, il In reste^^

rois pour tenir lanimal debout et il nous LdmT

^^^1!k
"°"' '"*'^'"' P^"*- ^''™"J« leurs bHes

lus à1^^:rK?r
'°"^^"^^'- Q-ndamve;^L:

nousàSébastiyeh? Quelle interminable couree» Déià

roi^Tv^Titr .^^ "°- "^ --"-vme.
.
le courage s en va et. . . les doule-.'ï
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externes s'en viennent! Oh! les méchantes selles;

elles n'ont de beau que leurs pompons rouges!...

Mon ami Alfred Gauthier, le seul samaritain du
groupe montréalais, est atteint du même mal que
moi. Il est aussi de mon opinion: nous aurions dû
nous préparer au voyage par quelques exercices au

manège. Courage, nous dit-on ; il n'y a que les pre-

mières difficultés à vaincre; après-midi vous serez

plus à l'aise. Mesdemoiselles Guéroult et Byme font

partie de la caravane, elles chevauchent par monts
et par plaines avec une rare habileté. Elles semblent

heureuses et contentes sur leurs fringants coursiers.

Après avoir traversé un champ d'oliviers, nous

vîmes un triste hameau sur le penchant d'une col-

line : un massif de huttes en boue, un minaret et une
coupole au milieu d'une forêt de colonnes à demi en-

foncées dans le sol. Ce sont les ruines de l'ancienne

Sébaste d'Hérode, la Samarie de l'ancien testament,

la capitale du royaume d'Israël. Elle a vu Jézabel,

Achab, Ochosias, les prophètes Élie et Elisée. Plu-

sieurs fois cette ville importante fut détruite; plu-

sieurs fois elle fut rebâtie. Les ruines actuelles sont

les restes des somptueux édifices d'Hérode. La pro-

phétie de Michée s'est réalisée à la lettre: «Je ferai

de Samarie un monceau de ruines et des champs pour

planter la vigne. » (Mich., I, 1-7.)

Les croisés ont élevé une belle église, la plus belle

de celles qu'ils bâtirent en Palestine après le Saint-
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foufl"' ,

'""'^" ^' ^'"^ Jean-Baptiste.
pour lequel les musulmans ont une gmnde véné-
mt.on^ L eghse en ruines fut réparée et elle sert demosquée. Le tombeau est vide de son trésor

Les disciples du saint Précurseur ayant réussi
à se mettre en possession du corps de leur maître,
voulurent le soustraire aux insultes de ses ennemis

qui n était plus sous la juridiction d'Hérode Antipas

Jean-Baptiste. Après le tombeau du Sauveur, aucun,
sans contredit, ne fut plus glorieux et n'attira davan^

S!! T ^7 T^^'''''
'' empressées; sur le tom-beau du fils de Zacharie. il se faisait une multitudede miracles.

Mais le paganisme aux abois voulut se venger
jusque sur la dépouille des morts de l'isolement etde

1 ignommie où se trouvaient leurs dieux, ses autels

f^ ri"' Z "'^'''^ "'^""^"'^- Adrien empêche

^ chrétiens d accourir de toutes parts au Saint-
Sépukre et Julien l'Apostat suit son exemple à
1 égard du tombeau de saint Jean-Baptiste. Par sesordres on découvrit les ossements sacrés, on les pro-

iTvu^u
^^"^^^ ^ ^^ ^''^'^'- (^ Précurseur,

par 1 abbé Barret.)

deSifjf
^""^ ?^^"' ^' ^^"^'y^^' à la fontaine

Les fnt; '
"" ^'^^•'"' P'^P^^ ^' ^^^^ repas.Les fruits qu on nous avait donnés en coure de route
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n'avaient fait que nous creuser l'estomac ; nous étions

prêts à dévorer un agneau. Les femmes de Sileh et

leurs enfants, attirés par 1 odeur alléchante de la

cuisine, étaient à nous regarder; les yeux des petits

miroitaient d'envie; ils avaient faim. Plusieurs pè-

lerins sacrifièrent leur part et firent une distribution

substantielle. La joie dilatait les cceurs, et sur les

jolies grosses joues des petiots s'ép)anouissaient des

sourires heureux. Les bonnes vivres dilataient aussi

les petits ventres! Les modèles nature des séraphins

de Murillo n'avaient certainement pas de plus jolies

bedaines! C'était amusant!

Un groupe d'hommes, dont une moitié conduit

l'autre moitié, s'avancent vers nous; ce sont des

aveugles qui demandent du pain et de l'argent.

Lorsque Notre-Seigneur passait par ces chemins que

nous suivons, ce gens criaient après lui: Fils de

David, ayez pitié de nous, et le Christ s'arrêtait pour

leur donner la vue. En ces temps-là. leur foi les

sauvait.

La maladie des yeux est chose très commune
en Palestine. On ne s'étonne pas, quand on sait que
les Arabes, légèrement vêtus, couchent sur le sol,

sans aucune précaution contre les changements si

brusques de la température dans les climats chauds.

Les refroidissements subits, pendant les nuits hu-

mides, amènent l'inflammation purulente qui s'ag-

grave de plus en plus, par le manque de soins et la



VBRS LA TBRRE-SAINTE
203

temf^!.i. ; ^ '^'"^ ™''*res sont at-

^t^r' """""'" ""^^ <'™«»«" -eugliiJans cette partie de la «;o«,^ •

'^"Sics.

«»s la contegiW«tt,t,^' '•"' ""^ "^^''-

des yeux pi^^abl^ '
"^ ""^"^ '""^ °»'

A n« cWux. Le clairon vient d'annoncer le«Î»"-Ne laissez pas dormir vos Mtes sur 1.

r^aT ::rtT'"^"'""-^'^'--»"^--iuarcne avant le campement. — En avatiH r^

un sifflement rf- ^ ""'""^ "" ^^^ «^'^i^^a".

^urrévTi^Ïif •
"" ^«^«««««t de fauvespour réveiUer le paysage endormi. Nous filons sil^ncieusement: les dévots é£rrivn»«f i

^/^^^^ ^^^n-

aut,« causent; moi^etf^^tT ^'T'"'- '^

<*« Mes jambes! Mes pauvres jambeslt

à dis^rï""'''''""^"^'"«'t.^succèdentà distance. Sanour, qui pend au rocher de Ik-basPa«.t menaçante; c'est l'ancienne Béthulie la oaW^de Judith, célèbre par la mort d'Hobp^e'^t
défaite des Assyriens. (Livre de JuiUk.) Un^ ptetan, c'est le village de Ifetham, où Jo^ph iZ^^par ses frères: «Joseph aUa vêts ses frL etTwtrouva dans la plaine de Dothain. I^ul

1

W



204 VERS LA TERRB-SAINTB

aperçu de loin, avant qu'il se fût approché d'eux,

ils résolurent de le tuer. Allons, tuons-le et jetons,

le dans cette vieille citerne: nous dirons qu'une bête

sauvage l'a dévoré; et après cela on verra à quoi ses

songes lui auront servi. . . et voyant des marchands
madianites qui passaient, ils le vendirent vingt pièces

d'argent aux Ismaélites qui le menèrent en Egypte. »

(Gen., XXXVII. 17-28.)

Un brin de civilisation nous console dans cette

nature sauvage. Djennine nous offre du moderne;
tm hôtel dernier goût, au centre d'un bocage fleuri.

Des cactus de huit à dix pieds de hauteur forment

de jolies haies, je dirai plutôt des remparts à la

petite ville car leurs grandes mains hérissées de dards

semblent menacer les passants. Au tronc des arbres

grimpent des lianes dont les sarments entrelacés

retombent en guirlandes gracieuses ; un petit ruisseau,

qui chatouille en passant les johes pierres qui l'ad-

mirent, nous fait entendre son gai gazouillis. Cette

oasis, vraiment, a tout le charme voulu pour un
agréable campement. Lorsque la tente blanche sera

élevée et que les couleurs françaises flotteront au
mât d'appui, il sera difficile de rêver vm. plus joli

local pour se reposer.

La tente n'est pas pour les malades, dit le Père
René-Augustin. Il faut transporter les blessés. . . à
l'hôtel de Djennine. Les ambulanciers volontaires

sont à l'œuvre et le docteur Régneault suit avec sa
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^^ du bon docteur qu'à la vertu de ses médi-

5:-No;;X^r:^."r:ar.-

jambes seront bien demain, vous aurTu^' n^heureuse et je vous promets un réveil^'JI'

ilt^r "^'- *^--^^-Se:ai

r»- . .
^14 avril, 1909Dreu sort béni!! Vive la camomille! Vive le doc^r Régneault! Je suis mieux et je pouni! suf™

Vtsnér^nZT'
"^'''" '« ^''"ras* se raffermit par

La Galilée, comme sa soeur la Samarie est ,.r^ de souvenir, bibliques; les monta^^
"

,«^ées partent d'un passé lointain et eZZiL^On y voit le peuple de Dieu avec ses prophTtT^
y vort ensuite la sainte Famille faisaTC^itmême chemin ,ue nous ^„r se rendrlTSei'
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aux différentes fêtes du temple et plus tard le Gali-
léen seul, ou avec ses disciples, annonçant sa doc-
trine et le royaume de Dieu.

Autrefois, cette partie de la Galilée était remar-
quable par ses villes superbes, ses grandes tribus,
ses combattants et ses héros. En passant à Jézraêl,
on nous fait remarquer que c'était ici que Naboth
possédait de grands vignobles. Achab convoitait ce
champ. Aidé des moyens perfides, proposés par la
reine Jézabel, son épouse, il devint maître de Ut
vigne en faisant lapider le Jézraélite qui n'avait pas
voulu passer son héritage à d'autres, même à prix
d'argent. Le prophète Élie fut chai^^é d'annoncer le

châtiment. La parole du Seigneur s'accomplit à la
lettre. Trois ans après, Achab fut blessé mortelle-
ment dans une bataille et les chiens léchèrent son
sang. Sur l'ordre du roi Jéhu, Jézabel fut précipitée
du haut de la muraille de la ville et les chiens la
dévorèrent. (/// Rois, XXI.)

La ville de Jézraêl n'a plus rien de sa célébrité,
mais le site admirable est le même: à l'est, nous
avons les monts de Gelboë, célèbres par les malédic-
tions de David après la mort de Saûl (/ Rois,XXXI.);
à l'ouest s'étend la riche plaine de l'Esdrélon où la
prophétesse Débora fit périr Sisaia, général des
armées de Jabin, roi de Chanaan. En ce temps-là,
Débora jugeait le peuple. C'était sous un palmier,
sur la montagne d'Éphraïm, entre Rama et Béthel,
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tendra de la bouche du Pé„ Mamert les toté^nS'«pl.oa.,om qu'U nous donne à chaque b^utS ,^
Mœtme et ses études approfondies de la sainteÉcntare lu, pennettent de donner de la ««.teur à^ :^'»; Nous lui en tenons bon compte

d'une vLfp. °H
'^"'-Seigneur ressuscita le fil.dune veuve. Peu de jours après son admirable ser-mon sur a montagne des Béatitudes, le Sauveur Z

PJcoura.t la contrée en préchant, se dirigÏÏvmNaun. Cette petite ville tirait son nom devZ^^ses éd,fices et de sa situation pleine de =1^^^car M la,^e hébraïque le mot Nata vewX
dT^: hI» r r^' "^ -"-«=•- '^
au J-etit-Hermon, à quelques milles du mont Thabor

2^ bords garnis de laurie. fleuris du t^^^l
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Notre-Seigneur, suivi des personnes qui s'atta-

chaient à ses pas, soit pour l'écouter, soit pour voir

ses prodiges, soit pour obtenir leur guériscn, arrivait

à la porte de la ville où déjà étaient un grand
nombre de citoyens, réunis sur le forum. Il veut,

devant cette multitude de témoins, accomplir un
grand miracle. Le cortège funèbre d'un adolescent,

fils unique d'une matrone distinguée,passait. Le Sau-
veur fut touché de compassion à la vue de cette

pav /re mère éplorée, accompagnant le corps de son
enfant qu'on portait en terre: Ne pleurez point, lui

dit-il. Puis s'étant approché, il toucha le cercueil;

ceux qui le portaient s'arrêtèrent, et il dit: «Jeune
hQmn'ie,levez-vous,je vous le commande». En même
temps le mort se leva sur son séant et commença à
parler, et Jésus le rendit à sa mère. Tous les assis-

tants, saisis de crainte, glorifiaient le Seigneur en di-

sant: Un grand prophète a paru au milieu de nous
et Dieu a visité son peuple. (Luc, VII, 11-16.)

Il ne reste plus à Naïm que quelques masures
au milieu desquelles est une petite chapelle, depuis
1880 la propriété des Pères Franciscains.

Nous suivons les sentiers de chèvres à travers

les aspérités d'une dernière montagne, lorsque Na-
zareth, disparue pour quelque temps à nos yeux,
vient cette fois, sans nous tromper, se montrer à nous
toute souriante. Elle est là, à dix minutes de nous,

prête à nous offrir la plus aimal^e hospitalité, parmi
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Nous voulicm, arriver en vrais pèlerins. A la

Mom SMIa, lorsque les Pères de la Casa-Nov-a vinrent nous saluer et nous aider à quLr^montures Quel soulagement! Dieu soi,S nZ
r"? à Nazareth. Bien que tous eont^ts ,«samantams sont heureux d'êtr. au tenne de «W2^ Toutes ces angoisses, ces anxiétés efau^ces fat gués corporelles que nous avons ressentivon. arsparartre et nous allons jouir d'unH^t «

après nr'c.fv,^™"
'''''^''' "'^ «-=' »«««après nous. C était une joie de se revoir, on auraiti^t que nous ne nous étions pas vus depuis longt^^^

J aurais voulu savoir leurs impressiL de ^X'^ trop leur faire part des miennes. Bien qJ^bon coeur r^e fût connu, je craignais leur cei,l^'

profondes,dit un intime'vor'Jfe^™,^nr
^urrial pour la publication? Le UonuJrAcadZt

Sf^7 '«^'^''-" - Ah! les Pèlerins du Ca^^lefeu de la montagne d'Élie n'a pas enflammé^cœur de charité fratemeUe!! Dès la descente de v^
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ture. une procession s'organise pour l'entrée solen-
nelle dans la vénérable basUique de l'Annonciation.
Au son des cloches qui accompagnent nos saints
cantiques nous allons vénérer le lieu où le Fils s'est
fait chair.

Un Père Franciscain de Casa-Nova, après avoir
souhaité la bienvenue aux pèlerins, fit une vibrante
aUocution. Jamais discours ne m'a plus touché.
Qu'on me permette de le copier en partie de la revue
Jérusalem; il ne fera qu'édifier les lecteure. Le Père
Roger dira mieux que moi l'objet de notre visite à
Nazareth:

«Vous êtes en pèlerinage! Voilà un mot qui a
bien souvent le don, soit d'irriter, soit de faire sourire
bien des gens à notre époque. Ce n'est pas en parlant
à des croyants comme vous qu'il est nécessaire de
justifier cette forme cependant si populaire de la
piété chrétienne. Tous vous savez que si Dieu est
partout, et que si partout il fait sentir son action et
sa puissance, il est cependant des lieux où sa pré-
sence se manifeste avec plus d'éclat: teUe cette terre
bénie que nous appelons avec raison la Terre-Sainte.

«Vous connaissez, ou vous connaîtrez du moins
les multiples avantages que, sans parler du corps,
l'âme reçoit de ces pieux voyages aux lieux où, pour
parler comme le roi-prophète, se sont posés les pieds
mêmes du Christ.

«Ce n'est pas à vous que j'apprendrai que les
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coucher de. cZl "'" '^' ^ ""« « '«

P«rf« leur Prix
"^'

t"°' T''
'"^'1"«'°« par

chute unifonnreTr ?"^' "" '' <^'«''' "»''»«

donnent iZ^ZT^:' l,'^''''^' « '•"-

-., de, hTb ™2, f:rTit '"'"' '^
d'un pèlerinage.

' P'fc.s^ment Peffet

?r^^£fr-^—--

-
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VOS regards; on n'y rencontre pas même les ruines

de ces édifices ayant pu exciter les convoitises ou

la jalousio d'un vainqueur. Je vous étonne peut-être?

et, s'il en <^t ainsi, comme je viens de le dire, pour-

quoi venir k Nazareth?

«Voici: dans cette bourgade bénie, il y a une

grotte qui à elle seule vaut tous les palais, tous les

temples, toutes les merveilles accumulées par l'or-

gueil humain.

«Cette grotte n'a cependant rien qui la signale

à l'admiration: point de vastes portiques, de mbi'bn;.'

précieux, ni de fronton sculpté par le génie : c'est une

simple grotte comme toutes celles du pays.

«En tout cas, qu'y a-t-il qui soit de nature k

attirer les pèlerins? Que s'est-il passé ici de si extra-

ordinaire pour que l'Église nous presse de pénétrer

dans cette grotte et d'y rester le plus longtemps

possible?

«Je dois vous le dire, l'histoire des hommes se

déchire, se perd; quand on l'écrit sur le granit ou

sur le bronze, elle se renverse et se brise, mais celle

de Dieu a pris de son éternité. Cet ouragan des âges

qui balaye et emporte ces arcs de triomphe et qui

joue avec leurs blocs de pierre ou de marbre, comme
le vent d'automne avec les feuilles sèches, ne peut

remuer, pour la perdre, une page de l'Évangile! Ici,

dans cette grotte, ont été dépassés tous les prodiges

racontés par la Bible, même le passage de la mer

Rouge, même la création du monde.
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l'humwi'fiU^H.^"^'
^"^"*' ''"*' »"<^""* devant

•es incomparables destinées.

au. *lT/
^ ^*^ .P'-«"«"<^ une parole plus fécondeque celle qu, t.ra le monde du néant. pan>le que

1« lèvr^ d'une Vierge pouvaient seules prononcer

àlatejTe:«F,a/m,/.,-,.c««rf«^^^^,^^^^ ^

paJ n"us
^""^ "-' ^'^^^ ^^^^ «^ '» ^ »-^'té

«Jésus sur la terr^ a eu des demeu,^ divers.ma« nulle part U est resté aussi longtemps qu'ici.BetW^m ne le garda que quelques semaine. TasUeque lu, domi. l'Egypte ne le «tint que quelque
amiées. Au Cénacle il se contente de célébS U
donn,t enfin que trois jou« dans son Sépulcre, mais
^^cj^a^contmire. s'épanoui^t son adoleLnTe eTs^

P^« sur la terre, il adonné toutes les confiions.

de ses prières, réjouie par son so„rire. arrosée de ses^eurs Uluminée du feu limpide de sin^ n"^a pns des repas et dormi son chaste sommeil. Voilà

^ gloire incomparable de ce sanctuaire béni garfédepuis des siècles par les enfants de F^^çois ^M-sise. Les chrétiens y accourent de toutes les régions
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de la terre et ceux qui s'y sont agenouillés gardent

de leur visite un souvenir qui ne s'efface jamais. »

Ce beau discours avait captivé nos âmes. Tout

émus, nous descendîmes dans la grotte pour y saluer

la sainte Vierge en empruntant les belles paroles de

l'Archange: A <; gratta plena Dominus tecum. Plus

on récite le Je vous salue Marie, plus on se sent épris

d'admiration pour la Vierge qui, par son jiat, con-

sentit à devenir la Mère de Dieu, et plus on félicite

Gabriel d'avoir été choisi du ciel pour apporter à la

terre ce message de salut.

Nous priions depuis longtemps, lorsqu'on nous

appela pour le dîner. Les bons Pères Franciscains

nous convient à une table richement servie: la vais-

selle, la coutellerie, les coupes pour 200 pèlerins ont

en argent massif et aux armes royales. Ce riche éta-

lage fait un contraste étonnant avec la pauvreté

religieuse, surtout chez les fils du Pauvre d'Assise.

N'en soyons pas scandalisés, c'est le don d'un grand

personnage chrétien à la Casa-Nova pour recevoir

les pèlerins et pour honorer ces nouveaux croisés

lors de leurs voyages en Terre-Sainte.

Cette explication nous va bien, mais les plats

exquis qu'on nous sert vont encore bien mieux aux

voyageurs fatigués, exténués par une pénible jour : de.

A l'heure du couvre-feu, tout était silence 'ux

dans l'hôt'^ilerie. Ce n'était pas la peine de faire tant

de bruit, de briser votre cloche, mon petit Frère!
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IZ^l
'^''"'' ^''''"' ^" ^''-'' ''^^ q"« VOUS avez

éveUlés vous ont fait des menaces ten^ibles. Oh!...k^os Canadien, aux nerfs agacés, s'est levé sur sonséant et daiis un demi-sommeil, il a proféré des

vot7 "^"'v
'""'"• " ' -- <^-^« voulu qu"

tout de smte en paradis pour que vous ne r^m-
menciez pas demain!!

LA SAINTE GROTTE DE NAZARETH

,, .
^^15 avril, 1909.

Un bon nombre de pèlerins partent en excursion,
ce matm. pour le mont Thabor. Comme il faut faireun long trajet, gravir une montée de 1800 pieds et
se r«idre après demain jusqu'à Tibériade. à dos de
mulet ou de cheval, je renonce au plaisir d'aller sur
la montagne de la Transfiguration. Pierre, Jacques
et Je^ y avaient éprouvé beaucoup de bonheur à
voir Jésus rayonnant de gloire et avec lui deux per-soimag^ d'une imposante majesté. C'étaient Moïse
et Élxe. Pierre dit alor. à Jésus: «Seigneur, nous som-mes bien ici, faisons-y. s'il vous plaît, trois tentes-
une pour vous, une pour Moïse et une pour Élie»

'

(5. Luc, IX, 28-36.) Les apôtres ne s'étaient pas'
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! ;

H

oubliés car ils savaient qu'ils auraient bien leur pla-

ce dans la tente de leur bon Maître.

Au quatrième siècle, il y avait, sur le Thabor,

trois églises: une dédiée au Sauveur, les autres aux
deux prophètes; le désir de saint Pierre était donc
réalisé. C'est sur les débris de ces chapelles que les

Franciscains ont un couvent.

Puisque je reste à Nazareth, j'étudierai, sur

place, l'histoire de la sainte Maison et de la Grotte.

Je recueillerai une foule de détails, de la bouche même
du religieux qui s'occupe des fouilles autour et au-

dessous de la basilique de l'Annonciation. Ce savant

archéologue jettera de la lumière sur les commen-
cements de la Nazareth chrétienne.

En Galilée, les maisons, ayant à peu près toutes

la forme carrée, étaient construites sur le fianc des

collines, où déjà des grottes naturelles taillées dans
le roc pouvaient être utilisées comme appartements.

Ces chambres obscures, qui communiquaient entre

elles par des souterrains, étaient à l'usage de la fa-

mille. La pièce supérieure servait de grenier et de
cellier; et, si on avait un âne, il y trouvait abri, en

pénétrant par une entrée basse qui donnait sur la

voie publique. Les grottes étaient tellement unies
au corps du logis qu'elles faisaient un tout avec lui,

c'est-à-dire une habitation complète.

C'est ainsi qu'était construite la demeure de la

sainte Famille. La maison proprement dite, comme
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on e sait n est plus à Nazareth, elle disparut en
291 et elle est actuellement à Lorette. en Italie.
I n y a ,c. que les grottes qui lui étaient contiguésLa première, celle dont nous a parlé hier le Père

Roger, est appelée la chapelle de l'Ange, paire que

dTl^/r^lg^
''-' '' -^ ''^'^ '^-^^^ ^ ^^-

Je me permis de poser à mon aimable cicérone
une question qui m'embarrassait"

n..n*H°"/^'''
^"^'^«^-^-om.plile mystère? La-

quelle des deux, ou de la Santa-Casa. ou de la grotte
peut revendiquer l'honneurde l'Incarnation?

-Voici ceque dit l'Évangile: «L'ange Gabriel
hit envoyé de Dieu, en une viUe de Galilée appelée
Nazareth, à une vierge nommée Marie. L'Ange étant^ré ou elle était lui dit: Je vous salue i^eine de
grâces, le Seigneur est avec vous. »

Pour le reste, la tradition vient à notre secoure
;

1
étude des heux et des usages orientaux nous ditbeaucoup Le respect avec lequel fut entourée la

demeure de Nazareth, au temps des apôtres, et la
vénération qu'on porte, tant à la Santa-Casa qu'à
notre chère grotte, depuis qu'eUes sont séparées mim-
culeusement. me laisse croire à la consécration de
ces deux demeuras, par un fait plus gmnd encoreque la smiple présence de Jésus et de ses parents.De tous les lieux sanctifiés par Notre-Seigneur. pour-
quoi ny a-t-il que la maison de Nazareth quVait
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à

été protégée d'une manière si étonnante contre 'a

fureur des méchants? Le saint Sépulcre, le Cénacle,

la grotte de Bethléem seraient-ils moins précieux

pour Jésus? Le bienheureux Baptiste de Mantoue

la met beaucoup au-dessus des autres souvenirs

sacrés, parce que, dit-il, c'est là que Dieu, revêtu de

notre chair, a jeté les fondements du salut du monde I

La Santa-Casa n'est pas la maison tout entière ;

la grotte n'est également qu'une partie de la de-

meure de Marie à Nazareth. Nous pouvons dire, de

chacune de ces parties, en restant dans la vérité,

qu'ici l'Ange annonça la bonne nouvelle à la sainte

Vierge et qu'ici le Verbe a été fait chair. Rien n'est

plus juste de vénérer le même mystère dans les deux

sanctuaires à la fois.

La demeure de Marie provenait de la succession

de son père Joachim et elle devait être l'héritage de

Jésus. Dès les premières années de son retour au

ciel, Notre-Seigneur manifesta ses soins à son égard

et il ne manqua pas de la protéger toujours. Nous

le verrons.

Les apôtres eurent un religieux respect pour

l'habitation de la sainte Famille. Saint Pierre en

présence de saint Jacques le Majeur y consacra un

autel pour y offrir le saint Sacrifice. {Dexter in chro-

nico.)

En l'an 71, la ville de Nazareth fut cruellement

pillée et dévastée par les troupes de Titus, mais les



VERS LA TBRRE-SAINTB 219

?r ^^''^''^' P^ où était située la maison.
Apr^

1 an 1 1 7, tandis qu'Adrien, fUs adoptif deTmjan. é evait la statue de Vénus à Jérusalem et
«itretenait un bois sacré à Bethléem, il épat^ait
^areth. La chambre de l'Incamation. loin d'êtr«
profanée, demeura cachée et ensevelie sous un
^onceUement de ruines. Ce fut dans cet état que
te m^ de Constantin la trouva vei^ l'an 307Lextr^me pauvreté de cette petite enceinte et lepeu de meubles qui y étaient restés lui inspirèrent

^« sentmients confus de respect. 'd'àtten-
•dnssement et de recomiaissance très vive
•^vers le Maître de l'univers qui. par amour
pom^nous. avait choisi son séjour dans un réduit si«^ble. Après l'avoir vénérée, elle résolut de n'y
point fau^ dechangements; elle fit seulement releva

a^ mmistres mipénaux de faire construire, au-•d^us de la sainte Maison, un temple magnifique.^ la façade duquel fut gmvée cette courte li^
v^vemscnption: «C'est ici qu'ont été posés les pre-
nueis fondements de la rédemption du genre hu-œam». (Nicéphore.)

^

Les chrétiens affluèrent de toutes parts à cenche sanctuaire. Portés sur les ailes de l'amour

teT:. ? ^'^^^f^if
nt les mers malgi^ les difficultés^c^ temps-là. Des gens de tous les climats et detoutes les nations.se mirent en>ute pour aller prier
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à l'ombre des murs ^ù le Fils de Dieu, prenant la

nature humaine, a daigné demeurer de longues années

au milieu des hommes.

Dans la suite des siècles, l'islamisme, ayant dé-

ployé son étendard en Palestine, la visite des Lieux-

Saints devint non seulement difficile mais dangereuse.

Ceux qui échappèrent au cimeterre des mahométans

firent des récits navrants des persécutions endurées

par les chrétiens d'Orient. Ce cri de douleur retentit

en Europe et il donna naissance aux croisades qui

partirent à la délivrance des'lieux sacrés.

L'église de Sainte-Hélène, ravagée et pillée par

les Sarrasins, fut restaurée par Tancrède, roi de Ga-

lilée ,vers 1 100. C'est dans cette véritable chambre,

où la Vierge Marie, Notre-Dame, avait été saluée

par l'Ange, qu'au dire de Pierre Mathieu, conseiller

royal et historien, saint Louis reçut la sainte com-

mtmion.

En l'an 1263, ce sanctuaire fut détruit de nou-

veau. La Palestine était perdue pour les chrétiens

et les mahométans fanatiques allaient tout détruire.

Dieu souffrira-t-il que sa sainte Maison soit profanée?

Le Créateur de l'univers, assez puissan pour chan-

ger, s'il le veut, toute chose en ce monde, transportera

le témoin immortel de son incarnation dans un lieu

sûr. La maison de Nazareth disparut. . . Le matin du

10 mai 1291 elle était à Tersate en Dalmatie, sur

les rives orientales de la mer Adriatique.
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Les Pères Franciscains prirent la garde de la
tîrotte sacrée en 1300. Plusieurs fois expulsés. Us
ne purent y demeurer définitivement qu'en 1620.

Jai vu les fouilles pratiquées par les Pères;
elles furent commencées il y a quelques années et
«pnses depuis trois ans. En enlevant des milliers
de voyages de pierres et de terre. Us sont parvenus
à retrouver les fondations de l'ancienne basilique du
quatrième siècle; ce qui leur a p.rmis d'en dresser
un plan complet.

A sixheures ce matin, j'ai célébi^ la messe dans

^ grotte obscure, celle qui. d'après la tradition.servait
<ie chambre à Jésus. A la grand'messe solennelle de
neuf heures, faisant les fonctions de diacre, j'avais
le plaisir de chanter l'évangile de l'Annonciaciond^s la chapelle de l'Ange: aMissus est angélus Ga-
bnel a Deo in civitate Godilœœ eut nomen Nazareth »
Chaque mot nous apporte un grand bonheur! C'est
3e récit vivant du mystère de l'Incarnation.

L'apr^-dîner. je visite la vUle, en compagnie
de Amm (Fidèle) Abu-Nassar. élève de l'école des
Franciscains. Nous entrons à l'Atelier de Saint-
Joseph, à la chapelle du Mensa-Christi et à l'église
des Maronites; ces sanctuaires, pleins de souvenirs
nous laissent voir leurs antiquités et leurs déco^
rations bizarres. L'église catholique du rite grec-
melclnte est bâtie sur l'emplacement de la synagogued ou Jésus fut chassé par les Nà^artttte. Ses discoure
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les jetaient dans l'admiration; cependant, ils mur-^

muraient entre eux: «N'est-il point le fils du char-

pentier Joseph? Sa mère ne s'appelle-t-elle point

Marie? Ses frères ne sont-ils pas Jacques, Joseph,

Simon et Jude? Et ses sœurs ne demeurent-elles pas

parmi nous?» Exaspérés de le voir faire plus de

miracles ailleurs que dans sa propre patrie, ils le

méprisèrent et le chassèrent de la cité. Ils le pous-

sèrent même jusqu'au f^te de la montagne sur la-

quelle leur ville est bâtie et ils voulurent le précipiter

en bas. (Luc, IV, 16-30,)

;
La ville de Nazareth ressemble à toutes celles

d'Orient et l'intérieur n'a rien du nom fleuri qu'on

lui donne, car on y sent bien d'autre chose que le

parfum des fleurs. J'ai vu une population indolente:

les gens flânent et dorment; on dirait, à les voir,

des Crésus dont la vie est toute gagnée. Je n'avais-

pas sitôt fait cette remarque peu flatteuse à mon
jeime Nazaréen qu'il avait déjà excusé ses com-

patriotes. — Il n'y a point d'industries ici, comme
en Europe et en Amérique; on ne saurait travailler

la terre pour sacrifier les revenus en lourds impôts.

Nous vivons sans travailler, mais nous vivons bien

misérablement. Pour mon père, bien qu'il soit pro-

fesseur chez les Frères des Écoles Chrétiennes, le

problème de faire vivre une famille de onze est plus

que difficile à résipudre. Ce sont les femmes, qui, par

leur habileté au travail des dentelles au crochet,.

fi
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Sr^tV%"^""'" ' '^ ^''^-' «"- font de

It^^Il'',"'^^'' P^""- ^^ ^^'«' ^«'«"es trouve^moyen d'écouler parmi les nAl«»r,«c x

Amin Abu-Nassar n'attendait que le momentp^pace pour me faire une proposition :\si~
vous êtes curé. .

.
je serais si content d'être votre

beaucoup.
.

.
Vous me rendriez heureux! » Le garçonappuyait sa demande d'un air de véritable te^d^

Z^t d« f""T
""''"'' respectueuses. Il avait le

latent de toucher et de se fai^e aimer. Pour le con-«>ler. je lui promis de prendre des rense^nL^^

fetal. Une demi-heure après ma rentrée à la Casa-

cuter
1 affaire. .

.
Les camarades enviaient ksort du^eune moncaud..; les amis étaient fie. du succt

famiUe, q^, ^e remercia de ma grande charité
Il vaut mieux attendre au prochain voyaee etlaisser mûrir le projet.

^^ ®*

pIÏ^iJ ? ^" P'^''^'' ^'^" ^^^i^ à la saintePamdle. Les femmes viennent y remplir leurs jatre^
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elles se tiennent en groupes et jasent selon l'habitude

des femmes de tous les pays, puis elles s'éloignent

dans des poses vraiment gracieuses. La description

de Rostand est parfaite:

Elles vook mvec un sourire taciturne,

Et leur forme s'ajoute à la forme de l'urne.

Et tout leur arps n'est plus qu'un vase svelte auquel

Le bras levé de j^ine un anse dans le ciel.

C'est une des jolies scènes de la ville des Fleurs

DE NAZARETH A TIBÉRIADE

Le 16 avril, 1909.

La distance entre Nazareth et Tibériade est de

15 milles. C'est un joli parcours à faire en voiture.

La route est belle, la campagne fertile. On voit

dans les bois d'oliviers des petits pâtres qui font

p^tre leurs brebis, et, à l'ombre des haies de cactus,

des jeunes filles qui folâtrent ; elles jouissent de la

vie au grand air; de la liberté sans entraves. La

nature est à elles; elles y trouvent le bonheur.

Nous arrivons à une source encadrée de pierres

brutes; des troupeaux de vaches viennent de s'y

abreuver. C'est l'eau de cette même fontaine dit la
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tmditio,^, que Jésus changea en vin par le mimcle de

«TtT; . . ^T' '""^ °^ ^ P^ *=«tte belle scène«2 tout près; les deux tour, et le dôme de lapet te chapelle apparaissent à travers une touffe

p^^z "" " ''"^'^ «'"^^ ^'-^ ^«^- ^:

du t^r^"^!T ' '"'«"^ P°"^ J^ bénédiction^u très samt Sacrement. L'intérieur a de bellestod^ et de jolies fresques représentant des s^«
dépousadles. Le tableau du maître-autel est Zfestmde Cana par Paul Véronèse (lS28-15S8);un
lar^e ruban se déroule gracieusement autour et nous
y lisons cette mscription : c. <jue Dieu a uni, VhomZne saurait le séparer.

'^mme

Les noces chez les Juifs étaient célébrées avec.:^nde pompe. Dès que la fiancée avait reçu la^^ictr^ paterxaelle. elle sortait de chez son pèr^.

J^pe à la mam. agitant au-dessus d'eUede longues
Jbranches de myrte.

*

fl...
^f^T' ^"^^^ '^ ^'^J**' ^^ai' les cheveux

flottants et le visage caché sous un voile. Devint
elle ses parents distribuaient aux enfants des épisde blé gnés. L'époux, également paré d'une couTomie. marchaat à côté d'elle, sous un dais, tandis

leurs rythmes joyeux aux acclamations de la foule.
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Puis les matrones coiffaient l'épouse. Alors venait le

repas des noces où la joie la plus exubérante était

obligatoire. (Stapfer, En Paltstint au t^mps dt

Jésus-Christ.)

Les pharisiens fid^es à leurs traditions devaient

en ces festins extraordinaires se laver les mains

plusieurs fois pendant le repas par motif de religion.

Chez les particuliers, comme les fontaines d'ablu-

tion manquaient, on avait soin de préparer de

grands vase ou des urnes contenant de l'eau "k cet

effet.

Les noces dont il est question dans l'Evangile

en cette petite ville de Galilée sont celles, dit-on, de

Simon de Cana, l'un de ceux qui fut choisi pour

être l'im des douze. Il était fils de Cléophas, frère

de saint Joseph ; par conséquent. Marie était sa tante

par affinité et Jésus était son cousin. Marie fut

invitée aux noces k titre de parente et de voisine,

car Nazareth est tout près de Cana. Jésus y était à

cause de sa mère et. les disciples à cause de leur

maître ; c'étaient les cinq que Notre-Seigneur avaient

déjà choisis pour ses apôtres: savoir Pierre, son

frère André, Philippe, Natlvuiael et un cinquième

que l'écriture ne nomme pas. (Jean, I, 35-51.)

Comme le vin commençait à manquer, le Sau>

veur, à la requête de sa divine mère, veut bien leurea

procurer en faisant le premier de ses miracles.

—

Faites tout ce qu'il vous dira, dit la Vierge aux
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^i'rrr^r''"'^
^'^" c^sixumes. dit Jésus.Et Us les emphrent jusqu'au boni. Puisez mainte-

"t.lLrr"'''"^"'^-*- 0"and"luT"teut goûté. .1 vu que c'était du vin. U^an, II. m,
miJiT '^°""''^' "°'^""^ des amphores dumirac e. ou au mo.ns un vase ayant la même formed^s la crypte où est le musée des fouiUes de (^a

b!^auxT'"" ""^ ' ^'^ «^^-^- Comme îes

"df^Le r""'
"°" ^"^"^^ ^^^^^ ^« Ja voirv»de^ Le vm nous manque à nous aussi et nousvoudno^quela bonne Vie^e s'occupât d! nous

bon verre de vm de Cana. un vin excellent Ilsdistribuent des fruits et des gâteaux- nr,T •

h iiti t^*.- j
'^ "'^ s^'-eaux, on se croiraita un festin de noce*; Ti „«

mariés? TS;,. *
"® manque que lesmariés. J ai pourtant vu. tout à l'heure, un beau

Mont^, •

""" ''""^ P^--« ^-itn.phe de

la«e. une de ces alliances que les enfants nous ven-dit comme souvenir de Cana. Ces fiançailles^Cana seraient-elles le prélude de joyeuses nSes à 1.Longue.Poi„te.> Monsieurle maire JoubT^ pltd inviter vos compagnons de voyage n
^

Encore une heure et nous verrons Tibériade ets^ lac sacré. Nous sommes dans un coind^tr^!
très aimé de Notre-Seigneur. puisqu'il "y a pas devme en cette localité qui n'ait é7é témo^ dTs^n
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passage et de ses miracles. Où sont ces villes super-

bes qu'on appellait Bethsaïde, Génézareth. Corosaïn

Magdala, Caphamaùm? Elles s'éle.'-.cnt magnifi-

ques, au pied de la montagne des Béatitudes que

nous contournons ; elles étalaient leur opulence sur

les bords enchanteurs du lac de Génésareth. Leur

noms seuls ont survécu aux siècles; elles ont disparu

complètement, et, sur des tertes formés par des

amoncellements de ruines, il ne reste que des murs

crevassés, des constructions en terre abandonnées,

tristes monuments où sont gravées les paroles d'ana-

thèmes que le Christ prononça sur ces villes impé-

nitentes: « Malheur h toi, Corosaïn! Malheur à toi,

Bethsaïde! Et toi Caphamaùm, n'as-tu pas été éle-

vée jusqu'au ciel ? Tu seras rabaissée jusqu'à l'enfer!

parce que, si dans Sodome eussent été produits les

miracles qui se sont opérés chez toi, Sodome serait

encore debout. Je vous le déclare donc: au jour du

jugement il y aura plus de rémission pour Sodome,

Tyr et Sidon que pour vous!» {Math., XI, 10-24.)

Les guides, soucieux de nous laisser jouir des

beaux panoramas ont donné à la caravane l'ordre

d'arrêter; entre temps, les pèlerins, qui descendent à

cheval par un autre sentier, pourront nous rejoindre.

On voit là-bas les cimes neigeuses du grand

Hermon, le sommet conique du Thabor avec ses

pentes garnies d'arbres verts ; on voit ici la plaine

d'Hattine qui fut, en 1187, le théâtre de terribles
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massacres;
1 armée française y perdit pour toujours

p
Terre-Sainte. Après une lutte désespérée, le roiGuy de Lusignan s'était retiré avec ses chevaliers

sur les hauteurs de Karoun-Hattine, mais Saladin
eut raison de cette suprême résistance. Il n'eut pas
la victoire généreuse; il fit. sans merci, mettre
à mort les grands maîtres du Temple et de l'Hôpital
avec au-delà de deux cents de leui^ compagnons.C^ héros devaient être vengés plus tard. Tout
près d Hattme. sur le versant du Thabor. en 1899.
lUustre Bonaparte et Kléber, avec 4.000 Français

tirent retraiter 35,000 Turcs.

Nous avons devant nous, entourée de coUinescomme dans un bassin profond, une grande nappe
d eau limpide: l'azur du ciel s'y reflète, le soleil sV
joue comme dans un miroir, les rivages s'y dessinent
avec toute la perfection des formes et du coloris-
rochers escarpés, palmiers élégants, lauriers roses qui
secouent leurs fleurs, roseaux qui plient au premier
souffle qui passe; tout apparaît dans une merveil>
leuse majesté.

Cette jolie surface ondulée a lenom poétique demer de Galilée ou mer de Tébériade. oVl'appeUe
aussi lac de Génésareth. Il peut avoir quinze mfllesde longueur sur quatre milles de largeur, sa profon-
deurest de250piedsetsa dépression est de900 pieds
au-dessous du niveau de la mer Méditerranée

Nous venons de suivre la rampe d'une dernier*
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montagne; nous saluons en passant les ruines de

vieux châteaux et nous entrons dans les murs sécu-

laires de la vieille capitale de la Galilée. C'est la

ville de Tibériade.

TIBÉRIADE

La ville de Tibériade fut fondée vers l'en 16

avant Jésus-Christ par Hérode Antipas, qui lui

donna le nom de son protecteur, Tibère. Dans la

guerre des Juifs contre les Romains, elle fut fortifiée

puis occupée par Vespasien. Après la destruction

de Jérusalem, elle devint le centre de la nation juive

en Palestine. Tancrède, l'un des héros de la première

croisade, eut en fief la ville de Tibériade; il y fit

bâtir une église et obtint un évêché suflfragant de
Nazareth. Plus tard, mais encore au temps des

croisés, on a élevé une autre église, qui s'est bien

conservée jusqu'aujourd'hui, en l'hoimeur de saint

Pierre. C'est ici, sur le rivage du lac, apparaissant

aux disciples qui revenaient de la pêche, que Jésus
exigea de l'apôtre une triple protestation d'amour.
Pierre fut contristé de ce qu'il lui eut dit une troisième

fois: «M'aimes-tu?» Et il lui répondit : «Seigneur,

vous savez tout, vous savez que je vous aime. »—Pais
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Uean, XXL)
l'autorité souve:^i„e.

Une statue en bronze du Prince des Apôtresen tout semblable à celle H*, lo k -i-

^P°"«s,

à Rn«,« ^* •
^ la basilique vaticane

Après l'exode de Térusalem i^ t •*

pïèTMifà T.k^ • j tJ
J'^^^aiem, les Juifs se réfu-gièrent à Tibénade. Des savants célèbre^ na«„;

y créèrent une haute écol^ ,!r , '
^ ™' ^"''•

Misckna, la Ma^^a et le r^L ' ^^^-^^ la

On aimerait à rire parfois, mais ce semit fnrf
contrarier ces dames.

»» ce serait fort
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Comme ces Israélites ont certains droits acquis
par la majorité, ils deviennent fanatiques et il n'est

pas bon de s'exposer à leur malveillance.

Les pèlerins sont reçus à l'hôtel Tibériade, une
antiquité restaurée dans le goût moderne, dont les

corridors étroits sont convertis en salle à dîner. On
nous sert du poisson du lac de Génésareth ... .des
descendants probables des poissons de saint Pierre !

Ils sont bien cuits,ils ont la chair succulente et, avec
du pain, nous faisons un très bon repas.

Pierre et ses compagnons étaient allés à la pê-
che, mais il ne prirent rien cette nuit-là. Jésus qui
était sur le rivage leur demanda s'Us n'avaient rien

à manger ! Sur la réponse négative, il leur dit : Je-
tez le filet à droite. Ils le jetèrent aussitôt et ils ne
pouvaient plus le retirer.

Le filet fut amené à terre, il contenait cent-
cinquante-trois grands poissons. Dès que le poisson
fut cuit sur des charbons aUumés, le Seigneur les

appela: Venez et mangez, et il le leur distribua avec
du pain (S. Jean, XXI , 1-14.)

Il y eut aussi une autre pêche miraculeuse aux
environs de Bethsaïde

; cette fois le Sauveur était
dans la barque de Pierre. Sur la parole de Jésus, le

pêcheur jeta ses filets; lui et ceux qui péchèrent avec
lui prirent du poisson en grande quantité. Ils rem-
plirent tellement les deux barques qu'elles étaient
près de couler. Ce fut cette fois que le Div-n Mat-
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Je dit à Pierre que désormais il le faisait pêcheurd hommes. (S. Luc, V. l-u.)
i^^^eur

EXCURSION ET TEMPETE SUR LE LAC DEGÉNÉSARETH. - CAPHARNAUM

na.é «
'''"'' ^" ^^^"'•^^ °°"^ ^^^'-nt mé-nagé une excursion sur le lac de Génésareth. Nousaur^nsle plaisir d'une pn,menade en barques ele «>uvemr des actes merveilleux accompli parleSauveur sur cette mer de Galilée sem une Tucejouissance pour nous. Le lac n'a pas changédeHt

c ^t bien le même que siUom^ait la ban,ue de Je-'

eL "!•[
"^ """"' " ' "'"='' ^"^"^«^"^ ïa terreferme. Il a commandé aux poissons d'aller se ieterdans es filets des apôtre

; il a apaisé les temp ^cateié les vents et les flots. C'est sur les rivages d;cenemer qu'il a multiplié ses bienfaits et s^^^!
des. Quel lac merveilleux ! La Lumière du mondesemble rayonner partout! Nous voguen>ns sTieaux avec un religieux respect.

Nous partons, toujours la même dizaine debons ^is. dans l'une des dernières embaj^o^'Le calme est complet, point de vent pour gonflernotre voile, pas même un souffle pour rider 1^ Lx
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tranquilles. Les bateliers ont beau siffler Eole, il

ne vient pas à notre rescousse.--Aux rames, braves
marins! nous vous aiderons de nos chants Une
poussée vigoureuse agite vivement notre petit ba-
teau .... et nous glissons sur l'onde. Dans une heu-
re, nous débarquerons à Caphamaùm.

Jésus avait unegrande prédilection pour Caphar-
naùm, c'était le centre de sa vie de prédication, le
lieu choisi pour le plus grand nombre de ses mira-
cles. Il avait fait éclater ici bien des fois les signes
de ^ puissance et de sa miséricorde

; mais le peu-
ple le méconnaissait, ses proches même ne croyaient
pas en lui. (S. Marc. III, 21.)

On sait de queUes malédictions le Christ avait
menacé cette ville ingrate et impénitente

; elles se
sont réalisées d'une manière épouvantable. La ruine
de Caphamaùm est complète; lesol est partout d'égal
niveau et du rivage nous ne voyons rien qui puisse
localiser une ville autrefois très importante.

Le Christ avait dit : «quand même je me tai-
rais les ffierres parleront ». Je constate cette vérité
en examinant les fouilles que sont à pratiquer les

Pères Franciscains. On vient de sortir de quinze
pieds sous terre des chapiteaux magnifiques, des co-
lonnes bien conservées, des pierres finement taillées;
ces blocs, lavés et retouchés, ont l'apparence du neuf.'
Oui ! ces pierres parlent, elles disent qu'autrefois
une magnifique église était élevée ici, sur les murs
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«aren. faite, ."a^'^^J'*"-"
a<toi«bl. où

tiques:
"^ '•" P«»"««« eucharis-

d»ir'q'^e!e'£^-* ^ ™' «<»»'»'. o'est n»
té « vt.'J!

^' '»™ <"" '«»de. En véri-

î^cLTFij:r?^„r"- ''^ ---^
«n «u.g vous nW ^° " " *°"' "= ^uve.

VI S:!5^^ ° *"« P« la vie en vous. » (5. /««.

Notre-Seimeur Ho«e ^ *"" P°"^ adorer

«Hons^^^rrunTrr^-', ~°"

Le Père Mamert qui dinVe les *.»,m,«,-
nousditde nous hâter^urle^^^^JX"

de regagner le port.
P«««.-ecre le temps

Par prudence, nous suivon» le ««««^ •

«Hdala. Nous pnons Cy^^LT^^''
qudque t«npspour lever iwf^Jh '^
embareation. ' ancre de notre
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Quelques barques, parties avant nous, étaient

déjà très loin .^ur le lac lorsque nous vîmes descen-

dre des montagnes, dans la direction de Tibériade,

un nuage noir et blanc. En tourbillonnant, il soule-

vait tout sur son passage ; bientôt il enveloppa la

ville d'une épaisse colonne de poussières.

La mer commençait à s'agiter, la crête des
vagues se bordait d'écume, les flots devenaient effra-

yants: c'était l'ouragan qui s'avançait vers nous.

Dans le ciel chargé d'électricité on voyait jail-

lir des éclairs qui éblouissaient nos yeux. Les coups
de tonnerre se succédaient de plus en plus terrifiants

tanti.. qu'un déluge nous trempait jusqu'aux os.

Vite ! Vite ! retranchons-nous dans cette petite

baie ! A peine notre barque est-elle amarée aux
rochers qui bordent la rive que le siphon nous a re-

joint ; tantôt il soulève ime trombe d'eau jusqu'à
la hauteur des monts, tantôt il creuse des précipices

aussi profonds que le lac ; enfin la tempête est af-

freuse. Malgré notre proximité de la terre ferme et

bien que le danger soit moins grave pour nous que
pour le restedes excursionnistes qui se sont aventurés
vers le large, nous restons saisis d'une grande fra-

yeur. Les femmes sont tombées à genoux;Mde Mer-
cile est à demi>inconsciente au fond du bateau;
Mde Gillis, avec son sang froid américain, presse sur
iK)n cœur sa jeune fille et, ainsi entrelacées, toutes
deux elles chantent une touchante prière ; Mgr Hé-
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bert récite son chapelet avec calme ; les bateliers
mvoquent Allah et moi. je vous rassur,. je ne sStrop ce que je faisais. Comme les apôtres affolésnous avons tous prié avec une ferveur facile à conce-vo^. Comme les disciples nous avons crié: iiDomine
sahanos perimusr.. Seigneur, sauvez-nous. car nous
P^ssonsL Notre prière fut entendue du Divin Mal-
tre: après une demi-heure de transes continueUes
nous étions complètement hors de danger les

Zx ÎTf^'T *°"''^°'^ "PP^^ <*« ^^"e aux
eaux bouleversées.

aux.™T"
'"''"""'.^ nous-mêmes, nous songeâmes

atucamisqu on croyait perdus. Trois bateaux avaient
été pris dans la tourmente ! Qu'étaient-ils devenus ?
Impossible de résister à la tempête, ils sont englou-
tis ... Bi«,tôt. un cri de soulagement part de
toutes les poitrmes. Nous voyons dans le We une
barque ..puis une autre.... enfin une troisième;
eues étaient toutes désemparées, ayant perdu leurs
mâts et leurs voUes; mais grâce à Dieu leurs occu-
pants étaient sauvés. Comme les vagues vinrent les
jeter sur ^ plage tout près de nous, nous fûmes les
premiers à leur porter secours. Ils ont tant prié ces
pauvres naufragés

! le Bon Maître les a protégée
ATibériade. le Père Bailly avait appelé à la

chapdle de Samt-Pien^ tout ce qui restait de pèle-rms amsi que les chrétiens de la ville. Tous priai«it
les bras en croix pendant que le vénérable Père pro-
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mettait aux âmes du purgatoire autant de messes
qu'il y avait de pèlerins en danger.

Nous pouvons crier au miracle, car S9nsla pro-
tection du ciel, nous aurions pu compter la perte
d'une trentaine de vies.

Le danger est passé : de mémoire de Galiléen
on n'avait pas vu une pareille tempête depuis vingt
ans. Nous en garderons un souvenir inoubliable !

Le retour à Tibériade se fit par terre, en côto-
yant le lac. Outre des sentiers rocailleux nous avons
trouvé aussi des flaques boueuses, des gués difficiles

à traverser; les plus robustes poussaient alors la cha-
rité jusqu'à porter les plus faibles sur leurs dos.

Quand l'obscurité fut venue, le voyage devint
plus pénible : on se heurtait à toutes les pierres, on
se blessait aux ronces et aux grands chaînons, on
se déchirait les mains et la figure dans la brousse.

La situation devenait de plus en plus pénible,
lorsque nous vîmes une lumière venir vers nous. Le
PèreAntonin, avec des hommes et des chevaux,
venait au-devant de nous. L'espérance revint au
coeur de tous et avec les paroles encourageantes de
l'infatigable Père Mamert nous trouvâmes assez
de force pour nous rendre à Tibériade. Nous mar-
chions depuis S heures et il était 11 heures sonnées
lersque nous rentrâmes à l'hôtel, flotie fatigue était
si grande que nous ne songeâmes à rien autre chose
qu'à nos lits. Le sommeil nous renaettradenosémo-
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^s et. demain. Dieu nous donnera un «ircroît debonheur pour nous fai„ oublier l'épr^ve d'aujour-

DE TIBÉRIADE A DAMAS

!«.««.
•^^'^^^''"""^^^'•^ fait sa ronde

les portes en tremblent Fratres ! Hora estiam'desomno surgere; l'heu,^ est venue de se lever IfdeTait

heures, nous partirons pour Damas. En débnmil-^s. nous procédons à un décxottage génér^Ilfaut nncer notre unique pantalon dans nos cu?ett«

Wt^à Sécher à la chaleur naturelle de noire individu.

Nous sommes dans un état piteux ' On se console les uns les autres, en songeait que. ^ZTosArabes, nous n'avons pas trop mauvaise^ """

sées et'Îe^^^''
°"* ^^ ^^"'^ ^^"*^« f^ois-

^s^i de tS"7 ^^orama^ées aux petites de-

Zr^ Fn
' "*"' ' "" ^"^^ ^« parures denoces. EUes porteront la robe de chambre et^e nous, eues attendront d'être à Damas pourrenouveler leurs toilettes.

*^
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Il li

Pour prendre le train à Samach, il faut traver-

ser le lac de Génésareth en gagnant vers le sud.

—Il y a rien à craindre,Mesdames! Après la tem-
pête, il s'est fait un grand calme {Luc, VIII, 24.) ;

la mer est d'huile et les apparences sont bien rassu-

rantes.—Père Antonin! je vous en prie j'hé-

site, dit une bonne vielle fille, dans la soixantai-

ne environ et dont les nerfs ne s'étaient pas encore
remis depuis hier : on n'est point tnattre de la peur!
je crains!!—Mademoiselle, quand on est jeune on
est audacieux; au bras de deux de nos plus gentils

jeunes garçons, vous serez en sûreté. Le point était

gagné. Notre pèlerine, flattée à l'excès, devint d'une
bravoure incontrôlable; elle avait sauté allègrement
dans la barque avant même qu'on eût prié les mes-
sieurs Ëggermont de l'aider !!

Adieu, terre de Galilée! Adieu, Tibériade! Ton
lac nous a fait revivre le temps du Sauveur et de ses

apôtres.

Je craindrais de tenter une nouvelle expérien-
ce

; mais celle-ci faite, sans conséquences malheu-
reuses, je suis content d'avoir pu constater la vérité

frappante d'une des plus belles pages de l'Evangile.

Nos commentaires, dans la chaire de vérité, au-
ront un intérêt particulier.

De Samach à Damas, cent-quara nte milles de
chemin de fer à travers le pays le plus pittores-

que l'on puisse imaginer. Le tnàn nous apporte
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fleuve du même nom coule capricieusement: U «r.

^It!^ ï« «ontagnes à pic. bondit de rochersen rocher», dégnngole en cascades dans des bassins
s. étroit, que l'étreinte le fo..e aussitôt à s

-«2"

L^T* ^"',^^-^J^Pl-car««antes. Enretour, il laissera la fécondité.

tmoi''
?'*'^^^" "^"«-an sont d'une fertilité ex-

d^,rr ^ "°"^ ^'^ ^"« ^*» habitants y font

tireur S'^H-':;^
" ''^^^' ^^ '^^•^•°'^^' ^« ^-

tfles et les po,s chwhes
; en été. le sésame, graineqmdonne une huile très nourrissante.et le so^qui

produit une bomie farine et un fourrage r«h:ix:hé.

y...'^^ l^P' présentent un beau coup d'œU •

lactmté r^e et on croit revenir à la civilisation
•'

^hommes mènent au travail des boeufs et des cha-

STohÏ^ ^^^^f"^«"' des troupeaux de bœbis
et de chèvres dans les prés verts.

J'ai vu des volées de centaines de cigognes s'a-baure sur de beaux champs cultivés
; ces échas-«ers y faisaient un pillage en règle etpersomiene les^at. J'allais pi^tester contr. c^te tend^

mal placée lorsque j'appris que la cigogne est ici

"it'^T^j ^'" '" -^-^ ^^'^- S -
rait grand péché que de tuer cet oiseau sacré

On nous attendait pour le déjeuner à la garede Deraa. une vill curieuse en ^lein désert. Amieheure de l'après midi, on le cn>it sans peine, l'estc
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mac criait famine et les plats du buffet oriental al-

laient être pris d'assaut :—Qu'il est délicieux ce gi-

got! il est rouge, ferme, tendre comme du poulet,

du poulet aux os de chameau, dit entre les dents
un voisin qui voit tout sans lorgnons.—De grâce, ne
dérangeons pas l'appétit de tout ce monde affamé;
ce serait porter un coup fatal, droit au cœur;
^rdonsla surprise pour le dessert

Tous les voyageurssortirent de table pleinement
satisfaits

; chacun vantait le service et les plats.

C'était parfait. Le pauvre chameau venait de se

faire une grande réputation. Les Parisiens, les Fran-
çais amateurs de bonne cuisine ont affirmé n'avoir
jamais mangé de viande aussi succulente. N'es^ce
pas, il était exquis ce pachyderme !

En voiture ! AU a board ! crient les employés
du chemin de fer. Nous continuerons à traverser de
vastes déserts en suivant les pentes du mont Liban.

Cette voie de Damas-Deraa-Khaïfa appartient

à la Turquie
; c'est la ligne sacrée qu'Abdul-Hamid

fit commencer en 1900 pour favoriser les pèlerinage!

musuhnans de la Mecque et de Médine. Bien que
le Sultan-Rouge y ait mis ses millions il n'a pas
réussi à le faire terminer. Les difficultés les plus
grandes proviennent des brigands, des druses et des
bédouins qui remplissent de terreur cette partie du
pays et causent des ennuis aux caravanes.

Les druses forment le commun du peuple en
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Hr.,Jo -^ ^' ^^ actueUement en révolte- lesdruses viennent de tue ,n «»; • .
™'°*^. ^es

taine de soldats jZ\
'" ^^^^^ «* "°e cinquan-

à les venger Tout^,
^"""^ ^"'^"^ s'apprétent

«aniées^^L- ' ^"^ ^^"^^^ °°"s Passons sont

Jeirl rt
^"!j*^"^* «^tr'eux des propos de

soir. ""Sn nTlTt réo!^^^^
^^^^^ ^--<ï«

priseenthoTs^e o^X^l."^^^ '^
^"^-

etrân~,,;o- j
,^"^.P^^^es fatigues du voyajïe

le Hiarphar et le Barada.
«trose

Ostte vflle d'Orient a la fonne d'un ovale dan,™ bosquet aux mUIes teintes et les A^hTl

s.'':.rrsrs:rtïï^.«-zr''

meaux et mêlent leurs feufflams- les o™„~_-on^^, les ^le.s, o'Ties'rS",«.ÏÏ
rtpand«,t, apportent leur riche décoration de fruiu
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dorés; la vigne aussi court d'arbres en arbres, et ses
pampes vertes forment des jolies berceaux ombragés.

C'estdans cetteoasis délicieuseque les musulmans
placent l'Eden de nos premiers parents

; pour preuve
de leur croyance, ils nous montrent sur le flanc d'une
petite montagne, à droite, le tombeau d'Abel.

Impossible d'ajouter foi à cette légende. Qu'il
nous soit permis, dans notre admiration, de se de-
mander si Dieu a choisi un lieu plus enchanté pour
le bonheur d'Adam et d'Eve ?

DAMAS

Le 18 avril, 1909.

La ville de Damas est une des plus anciennes
du monde. Dès les premières pages de la Genèse,
on lit qu'Abraham poursuivit ses ennemis jusqu'à
Hoba, lieu situé à gauche de Damas. Longtemps
cette ville fut le repaire des ennemis d'Israël. David,
et Salomon mesurèrent leurs armes avec eux. Le
IVième Livre des Rois nous apprend aussi que la ville

de Damas fut cruellement traitée par Theglath
Phala«sar III, roi des Assyriens, qui la mit au pillage
et en transporta les habitants à Cyrène.

La beauté de son site, qui l'a rendue plus tard



245

portaient .„.:rir.,"rï;;'^''=
'^-'—

«nt beaua>uri^ i"" 'l^'f « >»««"W enlevé-

qu'on appetai. rfu zStfne Jr„^
"'T '^"""^

nir Le t^r.. ^^ °°' P^"* <3" «n souve-

«n entnu,t dansllkT^jV' "^"'"^ "=-•

«t descendue dans la piatoT
""^ '^""^

«t leun, écoles I.
^""^ °'" '""^ ^S'i«»

deshn„„t"^;^;''™^-.i'>«où Ton voit

l'fielise et ~,J^w
*"'«•<»" la haiae contre

an.S^utnCr!^,"''"'™"""" "'= ^-«"r
•n^ver à nt^te^T ""^ Z'S^ZT '^"^
qu'on noo, avaitdit être Lti^* 1^ ^"^ °" ««"'

^^'«-^.-«d.aiirrrcesX"^
'ta"S"driad'''

-"'" "' -'-"^
"

t- laniaisie, dans la direction de nos voii:.,~« «*..vacanne dWer ,„•» faisait lo« Z^^J.
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sage nous firent craindre, si non pour nos vies, mais
au danger de quelques graves accidents. Ce n'était

qu'une échauffourée de jeunes gens qui voulaient
nous saluer, à la façon bruyante des orientaux.

Les Actes des Apôi es mentionnent à Damas la
conversion de Paul de Tarse, et rappellent le sou-
venir de saint Ananie :

«Paul persécutait l'Église dejérusalem, il ne
respirait que menaces et canule contre les disciples

de Jésus-Christ. Il vint à Damas et, comme il ap-
prochait de la ville, il fut environné d'une éblouis-
sante lumière qui venait du ciel. Tombé par terre,

il entendit une voix qui lui dit: «Saùl, Saûl, pourquoi
me persécutez-vous? Je suis Jésus. Levez-vous et
entrez dans la ville, on vous dira ce que vous devez
faire.

«Il y avait un disciple à Damas nommé Ananie.
Il reçut l'ordre de baptiser Saùl et de lui imposer
les mains. Aussitôt, Saûl qui désormais s'appellera
Paul, prêcha dans les sjmagogues annonçant que le

Christ était vraiment le Fils de Dieu. » (Actes des A,
IX, 1-20.)

Ananie était, suivant le sentiment des Pères et
de la tradition orientale, l'un des 72 disciples de
Notre-Seigneur. Il demeurait à Damas dans une
maison particulière. Cette maison, enfouie sous la

terre, fut convertie en chapelle; on y descend par im
escalier d'une vingtaine de marches. C'est un réduit
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en gagnât iL^ltifrl^^^^^^ '°^''"^^°?^'

du dans une corbemf T"^^' ^^ ""^'' ^^«°-

des Cfc^/ . '
P"""" ^^ P^rver delà fureurûes Juifs (Actes des Ap., IX, 26.)

La vue d'ensemble de la'viii» o-* • •

n»»,^ ^, "y guiaer en plein jour. Il fai.fprendre patience pourtant t îL

<«. .6 an l""^'f
°''""^'

' •"'«»' Syrien

«eé à lui r^' ^ ™""^^ m'avaient en-

«Nous avons plusieurs Syriens .„ m„

^""T^"- ''^-•"'Priéd'ar^Lui.atX
Marache, que vous connaisse, peu.^r-l'^'
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Père, et je me fais un plaisir de vous y conduire. » Le
jeune Condi vient de terminer ses études à l'Univer-

sité des Pères Jésuites à Bejrrouth.

On pénètre dans des voûtes basses ; on frappe
au marteau d'une grosse porte en bronze et nous
sommes admis à l'intérieur d'une cour spacieuse,

pavée de mosaïques de marbres précieux et brillante

comme un miroir. Tout autour, une double ou tri-

ple rangée d'arbres odorants suspendent leurs guir-

landes et leurs fruits. Trois ou quatre rosiers font
courir leurs branches chargées de fleurs le long des
murailles. Au centre de pe riche parterre mjirmure
le traditionnel jet d'eau qui retombe en perles dans
son bain de granit. Des arceaux à l'ogive étrai^lée

s'ouvrent autour de ce jardin. D'éblouissantes soiries

damassées revêtent les divans, élevés aux extrémités,

sur des estrades de marbre, sous de hautes alcôves.

Des arabesques courent au milieu des roses en dé-
roulant leurs él^ants festons sur des murs de pier-

re. C'est frais, ravissant, enchanteur.

Pendant que nous attendions la m^tresse de
la maison, sur les beaux divans garnis de Damas,
les serviteurs nous oflfrirent le café turc, les oranges
et les citrons confits ; c'était aussi de la grande poli-

tesse que d'accepter des cigarettes
; je m'efforçai

d'en allumer une avec toute l'habileté possible, ce à
quoi j'ai bien mal réussi. On a dû avoir égaid àmon
inexpérience.
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Acadie.
'^^^ ^"'« «Missent o,

califes «abes is«„ H^n
~" ^"'^'^ ^«

c on voit encore une partie de la façade Les

musulmans nri««f
«aptiste

, mais lorsque les«usujmans pnrent possession de la ville ell^ f,,*convertie en mosquée d'une magnifieJœ^i t^élqu on rapporte qu'a faUut dix-huit muletslnïporter les comptes au calife • ^«
*^ P"

y travaillèrent tT ' °'^' '^^'^ Ouvriers

nilr , . ^ ^""^'^ "« ^«^<« lampes d'or «ar-mes de perles fines et les plafonds en H.aI ^
recouverts de lames d'or ni ? ^**'^*

#^ i«oî ^* mcendies, en 1069 eten 1893 sans compter des pillages répéS ftLtdisparaî^ une grande partie de ses t:^^' ^'
quand même de la beauté et de grande ri.»,

I^^voit encore d'anciens souveni/ri^rr
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Il faut traverser la grande cour aux fontaines
des ablutions pour arriver à un joli jardin où est
élevée une petite ncosquée qui renferme le corps de
Saladin. Son cénotaphe est revêtu de tapis en drap
d'or précieux et de soiries brodées. Ici i-epose le

corps du plus grand (!) des souverains de l'islam. Il

s' fmparait de Jérusalem en 1 187, massacrait les chré-
tiens et laissait partout en Terre-Sainte les maïques
de la plus honteuse profanation. Les pèlerins de Jé-
rusalem jettent sur sa tombe un regard de pitié !!

Les cérémonies de l'après-midi ont lieu chez les

Pères Jésuites, dans la ma^n de saint Jean-Damas-
cène. Au Vllième siècle, la capitale du nouvel em-
pire des Arabes renfermait encore dans son sein tm
nombre considérable de familles chrétiennes. La
maison des Mansour s'était depuis longtemps signa-
lée par son attachement à la foi de Jésus-Christ

;

elle avait toujours partagé les lionneu»^ dans l'Eglise

et même au palais des califes. Les hautes charges
furent successivement occupées par le grand-père et
le père de Jean qui à son tour devint intendant à la
cour. Profitant de ces dignités, ils employaient leur
fortune et leur mfluence à prot^;er les chrétiens
opprimés et à racheter ceux qui étaient captifs.

Jean de Damas, né en 676, eut l'avantage d'une
haute éducation. Il reçut de Cosme, moine infortu-
né, racheté par son père, les enseignements les plus
élevés de la philosophie chrétienne et il devint l'hom-



TOC le plus distingué de rOrii^f i.^t à défendis contre rJon 1? •

'^ ^P^"*' "
saintes images. Il IffH"/''*"^ ^« <="^te des

iconoclaste!^ bL^^^nl^ '^"^''^"^^"'«riWe

donna qu'on ï^^i 00^", '"' '°"^^^ ^^o^' «-
«ainte pouTto^^^^^ "^ ^'^•'«- ^a cause

qu'elle dTvLS ^^"^"^"^ *vait écrit et le bien

tinJtqu?^Crr-^ ^'^lise grecque ob-

Il quitta le fover Z^ ^ PO"' se faire religieux,

«ur les janlins tmohs,LIJ\ ^^^^ ««a«i

«i-. vision du boTute^ti. pLtï:;:'jfT•ce vovaee r^ fi,f x 1 t.
*^

'
^*^® "^^ d«wyagc. L^ fut à la bure de saint «îaKo»

Jean vint demander asile anrA^ ^ *!"*

I i«.,» \T ^P"^^ » Visite aux Saints-Lieux. Nous avons vu ce célèbre monast^^la route de Térirhn ri» 1
'" ""««stère grec sur

dmn o "V •

^^^ ^® '^v» désolé que le C«.

des Pères Jésuites Avo 7 ,

^'dence actueUe

sent établie ee qu^X'": " ^'^ ^ ^-
signée nar W „,.

«î^artier, cette maison était dé-«"^parles musulmans soi« le nom de fie,/-
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Mansour, c'est-à-dire maison de Mansour; c'était k>

leurs yeux un bien sacré qui relevait de la grande-

mosquée. Ils consentirent dans la suite à la louer k
des grecs catholiques qui venaient chaque année y
célébrer la messe le jour de la fête du saint. Les^

Jésuites en firent l'acquisition en 1^75.

Ce dimanche, 18 avril 1909, est un jour mémo-^

rable pour la France. A Rome, le Souverain Pontife,

par son magistère infaillible, déclare Jeanne d'Arc

Bienheureuse. Les dét>écihes nous apprennent que-

70 évêques et 30,000 Français sont à Saint-Pierrfr

et assistent à l'apothéose de la Vierge deDomremy;
on ajoute qu'un membre de la jeunesse catholique,

portant le drapeau français, eut, au passage du saint

Père, dans la basilique vaticane, l'heureuse idée d'é-

lever les couleurs nationales et de les abaisser ensui-

te au-dessus de la sedia de manière à les faire tou-

cher à la personne auguste du Vicaire de J.-C.

Pie X, en un geste gracieux, se hâta de les couvrir

de baisers. Rome embrasse la France! Dans les cir-

constances actuelles, ce baiser d'amour donné par
le Père des fidèles a dû souleverun enthousiasme dé-
lirant.

En terre étrangère, les pèlerins français et cana-

diens-français fêteront aussi Jeanne d'Arc. LeRév.
Père Cordier, dans un beau discours, célébra les gloi-

res de la Bienheureuse Jeanne et nous invita à l'in-^

voquer avec confiance pour le salut de la patrie. L&
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•«yie et sainte journée à Damai.

BA'ALBEK.

Ml, ^ *9 awi7, 1909Nous aUons à Ba'albek. une ville de Syrie «-^uable par son grand temple du Soleil. Unom
Ze^^ZZr'': *" ^-P^<^«Assyri.n.l<r

^ P*'^ "*^*»«t «n culte à toutes les divini-

vince^c^iZ
^"^' ^P^^«"»««t dans la pnv^ce de Québ«:. un voyageur a l'avantage de kX^« htames des saints en nommant1«^ écTe.^tZ ' "^"^'^^ «I'intenx,lonial R^y7e^.

ae chemm de fer « Beyrouth et Damas* noTavZune suite ri* no^« u
««oo», nous avons

uiurancnement de Hama pour Ba'albek C'est i.

Les archéologues et les amateu:, d. rui«sV«
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donnaient beaucoup au plaisir d'aï r à Ba'albek.
J'étaif blasé de tant d'antiquité» vuek , j ici, parla;
j'étais fatigué de ce trémoussement continuel et j'al-

lais laisser de côté l'importante visite des fameuses
ruines du temple héliopolitain. lorsque mon aimable
et savant compagnon de chambre, M. l'Abbé Vigou-
reux, vint, en trois mots d'histoire, exciter ma curio»
site et stimuler mon courage. Je lui dois de la re-
connaissance.

A la conquête de l'Orient par Alexandre (356
à 323 avant Jésus-Christ) et sous ses successeurs,
les Grecs s'établirent à Ba'albek. P . suite d'une
assimilation du Baal phénicien avec leur dieu Soi-

liel Hélios, ils appelèrent la ville Héliopolis, qui veut
dire cité du Soleil, et il ne faut pas la confondre
avec l'Héliopolis, où s'arrêta la sainte Famille dans
sa fuite en Egypte.

Le culte des dieux fse répandit vite, surtout
lorsque les Romains vinrent s'y établir au temps
d'Auguste

;
on désigna alors le dieu Soleil sous le

nom de Jupiter d'Héliopolis; on le repi^sentait sous
la figure d'une homme imberbe, ensené dans une
longue gatne en forme de cuirasse; de la main gau-
che, il tient un foudre et des épis, la main droite
brandit un fouet

; deux taureaux sont à sa droite et
à sa gauche.

Antonin le Pieux (138-161) remplaça l'ancien
temple par un édifiée aussi vaste que somptueux.
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'iU l;,i

Son œuvre (gj continuée par lei ^,

"««mat de ta SvS^lf.'"? "'•'*"° -"«

;.«« gmnde. „„..Zt t^ „m1 "T '"*

•mpled.j«n«ten *"'"™» «î'P'IWl» du

P«"^de.luih ^^ l'
""" ""»*»>•)• «u

P-*»™. et «S ta ,r„t' ""'. ' '"^'' "«

ti»tr.u.ori«ti«dï^;„''*fr«'%''"' •» «"^

«o-te.le.disporitic^^t'^' ^r "'*°""'«

«i« de. dÉgrt. quegrav^TT^* 'OT une p«.

1» victime, «r le rin!JL!r^^ "^ ""^

"»rt>r., où. ceux qui' toLZTL^, "*'• « "
ou pénétrer dan. le teiZl^

««"««• »ui di«a

tnitiTritu.uTei.VtavL^'''''^''" '-
«nt encore ta. B „^ d« r^.^" "" 1^-* " y a de. fronton, d'alcove. de.
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corniches, des frises qui conservent de fines sculptu-

res en forme de grappe de raisins. Ce qui étonne le-

plus ce sont les proportions colossales des six colon-

nes qui faisaient partie de la colonnade autour du

te::iple. Elles supportent xme corniche dont

chaque pierre pèse des centaines de tonnes; elles ont

bravé le temps, les pijjTes et les tremblements de

terre et elle sont encore là. pour mos^tter le travail

fait par les païens en l'honneur des dieux.

LSjtçiiple s'élevait sur une très haute substruc-

ture et dominait toute la plaine afin qu'on puisse

l'apercevoir de partout ; sa grandeur et sa beauté le

faisaient regarder conm>e ime des merveilles du

monde.

Où les divinités païennes furent adorées, on

rendit hommages au vrai Dieu, puisque, après que

Constantin y eût détruit le culte de Vénus, l'empe-

reur Théodose le grand au IVième siècle fit renverser

le grand temple et y bâtit une église de ses débris..

Les trois absides reposaient sur les marches de l'es-

calier du temple héliopolitairi. On voit encore des

restes de cette '>asilique entr'autres des blbcs de pier-

re au moDogmame du Christ. ^

.

En 634, la ville devint ^^l^ulmane et resta

sous k domination arabe jusqu'à la oxiquête tur-

que en Î5l7i Bien des combats ont eu lieu; ce fut

toujours sous les même remparts r<xnains, restaurés

à diverses reprises et fort bien conservés aujour-

d'hui.
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La visite de ces ruines nous étonne, et. devant
ces travaux gigantesques et anciens, on se demande
« le génie pourrait réaliser de nos jouis des entre-
poses aussi extraordinaires avec les moyens d'action
•de ces temps primitifs.

Tous ces labeurs immenses ont été entrepris
pour honorer les divinités païemies f PourquoTne
iwions^us pas autant pour'lë tôn Dieu véritable?yue ses temples et ses autels soient embellis de

T^TZ' ^" '"^^^^^Point les sacrifices quand
^

s agit d élever un monument à la glèinsde Notre-
oeigneuret notre Dieu.

BEYROUTH

Le 20 avril, 1909.
Baalbek. Mrejatt, Bhamdoun. Jambour sont

^éjàlom et nous arrivons à Bey:xmth. heureux de
xevou- l'«Etoile». qui nous attend dans le port.

La viHe de Beyrouth ressemble, selon rex^wes-
«ion des Arabes, à «une jolie sultane {|cçcHylée surun coussm de verdure et contemplant Iqs flots dans
tmeréveuseindolence». En effet, ^ulîwvtijia ^de. les
maisons s'élèvent en amphithéâtre, sur les penchants
<ie riantes coUines. au milieu d'une riche végétation
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La grande ville a une population de 125.000 habi-
tants ; elle a tout le cachet oriental, mais elle subit
l'influence européenne à caustf de son port. Les^

steamers d'tme compagnie de navigation française,

Les Messageries Maritimes, y font un service ré-

gulier de tous les jours entre Marseille et Beyrouth.
Le temps maussade n'invite guère les pèlerins à

la visiter. Malgré une pluie torrentielle, je me
rends chez M. le Consul de France pour obtenir
certains rpijséignëménts sur un ami que je savais re-

venu à Beyrouth, après avoir couru mers et monde.
Je l'aurais rencontré au Collège &iàt-Joseph.

à la ville voisine, mais le temps me manquait
pour lui causer vme surprise. Je continuai ma cour-
se à travers les rues au risque d'être englouti dans
la boue—de la boue blanche comme de la crème.
Un Capucin qui passait l'autre côté delà rue, avait
cru prudent, pour ne pas perdre ses sandales, de les

porter sous son bras ; il naviguait plus à l'aise vers
son couvent.

J'entrai chez les Lazaristes où <»i m'apprit que
Beyrouth était sur le point de se révolter et que des
vaisseaux de guerre venaient d'entrer dans le port
pour surveiller lès troubles. Des femmes ottomanes
ayant éléihsultées pM- les druses, on joua du cou-
teau et fitfStylet ; plusieurs tombèrent sous la lame
meurtrière. La paix se rétablit cependant,
il y a encore beaucoup à craindre. . . Les Arabes ont
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le caractère violent et Us pourraient bienr«x>mmen-
cer les massacres ....

Les nouveUes du Père Ouannès me domièrent la
cramte. mais ses dernières paroles me glacèrent
d effroi. Je regrettais ma course téméraire I! Pourm avoir fait peur, le Père en fut. pour son compte,
obligé de me reconduire au bateau ... .et voUà !

^

Plusieurs religieux des conmunautés de la ville
s étaient rendus à bord pour rencontrer des amis ou
des compatriotes. Je fus heureux de saluer le R P
Roy. capucin attaché à la Délégation apostolique
de Beyrouth. C'est un vrai Canadien, natif de la
ville de Sorel et dont les parents demeurent à Mont-
réal.

EN MER VERSCONSTANTINOPLE

Le 22 avril, 1909.
Hier à quatre heures de l'après-midi l'«Etoile»

levait l'ancre et se dirigeait vers Constantinople, ca.
pitale de la Turquie. Tout le monde était joyeux
àbDrd,h3ann Ij ;.. ;•,,/. r réunis sur Isl N»f du
Salut. Notre yacht voguait sur une mer paisible
et tous retournaient très heureux vers la patrie
Hélas

! Dieu, qui dispose de tous, a voulu nous faire
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passer par une douloureuse épreuve. Un pèlerin,

monsieur Edmond Hudelist, de Biarritz,

Basses-Pyrénées, secrétaire d'ambassade, officier de
la légion d'honneur et chevalier de plusieurs ordres,

fut soudainement pris d'une maladie grave et les

médecins prévoyaient une fin fatale . . Au lever, ce

matin, en voyant le drapeau en berne au grand mât
du navire nous avons tous compris : la mort avait

frappé l'un d'entre nous. Monsieur Hudelist était

mort pendant la nuit et son corps était exposé dans

une chapelle ardente. Le Père René-Augustin célébra

la sainte messe aussitôt après le dernier soupir du
pèlerin et l'épouse affligée eut la force d'y recevoir

la sainte communion. Le courant de sympathie fut

si grand que tous, partageant la douleur de Mde
Hudelist, voulurent multiplier les prières pour le

repos de l'âme du défunt; les quarante-cinq prêtres

dirent la messe de requiem et le reste des pèlerins

fit la communion. A huit heures, un service solen-

nel fut chanté par le Père Bailly et Mgr Albano don-

na l'absoute.

Les règlements maritimes sont très sévères lors-

que quelqu'un meurt en mer ; le capitaine ne saurait

conserver les corps, sous ai ^une considération, plus

de vingt-quatre heures. Il faut absolument jeter les

cadavres à la mer. Quelle tristesse pour des parents

de voir livrer à la piture des requins ceux que l'on

aime ! Heureusement nous étions en face de l'Ile de

.a_

•^^M
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Rhodes et les funéraUles solennelles purent avoir
lieu en cet endroit. Une simple boîte, faite de plan-
ches brutes par le menuisier du bord, contenait la
dépouille mortelle de ce digne pèlerin de Terre-Sainte
^e modeste cercueil recouvert du drapeau français,
dans les phsduquel sont attachées les décorations du
défunt, fut descendu dans une barque où prirent
p^ce les religieux de l'Assomption, le capitaine et les
officiers del'« Etoile»; environ ISOpèlerins accompa-
gnèrent le corps à l 'église de Notre-Dame de laVictoire
desservie par les Franciscains. Après un second libéra

.

le corps fut déposé dans une chapelle sépulcrale
Plus tard il sera transporté en France. Que sonâme repose en paix !

RHODES

Rhodes n'était pas au programme de notre
croisière

;
c'est ce tragique événement qui nous permit d en arracher quelques intéressants souvenir

l'A,,-. M ""'.f"^
'"' ^^ ^ôte méridionale de

1 As^-Mmeure
;

elle fut célèbre dans l'antiquité par
es grandes nchesseset la civUlsation de ses habitants
Les écoles de philosophie visitées par Cicér^n sont
disparues .t le fameux colosse de Rhodes, une des
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sept merveilles de l'antiquité, n'existe plus. On sait

que cette immense statue de bronze avait été élevée

en l'honneur d'Apollon. Les pieds de cette statue

reposaient sur deux rochers des deux côtés de l'en-

trée du port; les plus grand vaisseaux passaient

toutes voiles déployées, entre ses jambes ; elle avait

250 pieds de hauteur. Cette merveille, construite

3(y ans avant notre ère, fut renverséeaprès seulement
8*^ ms d'existence par un tremblement de terre; en
6^ jn Juif en acheta les débris, qui avaient été en-
fou pendant près de neuf siècles, et le bronze qu'il

y tn)ijva forma la charge dç 900 chameaux. (Sou-
vett mythologiques.)

est l'Histoire plus moderne des Chevaliers de
Saint lean ou des Hospitaliers du Saint-Sépulcre de
JérusaJem qui rend l'île célèbre. Cet ordre, formé
de prêtres, de frères et de combattants, où s'unissent

les langues de Provenc*- et d'Auvergne, de
Castille, d'Angleterre, d'Allemagne, du Portugal et

d'Italie, ^'int disputer aux Grecs ia possession de
l'Se de Rhodes. Nous voyons à l'intérieur des
murs crénelés aux goûts et à l'architecture des di-

verses nationalités qui les ont construits. L'histo-

rique rue des Chevj^iers porte au frontispice de ses

hôtelleries, à côté du blason de l'ordre, le blason spé-

cial de chaque peuple qui l'habita.

En 1522, une guerre de trois ans força les Che-
valiers à rendre l'île à la Turquie. C'est plutôt

M-



VBRS LA TBRRB-SAIMTB 263

det7o^^7"!,"'"T'-^'--"^« >« porte,

il éuifT^T ™" ' ™«»'fiq« alors sukan-

drMXyîour'"^™™ »~"" ""Chevalier

TcSu t ^sr"!: Tjrr "'"''""'•'"' '^-
sion.

Jénualem une triste impres-

cha,^ de l,„.„e«„„ d» «r»:.'wS"'"„rdurantle ,„ur.l« chrttien, ^ontadn.is«,7edrdes^

prêtre «rt.1f f""^ '""•8™"P* ""tourde l«,re

Sporad.
: Hos, Kal.^i^ ZiTrZ ^^^S^oÏdevant cette .le de Pathaos où saint JeanTf^"?,après avoir souffert h Rr.«,o - rx- ,

®^"*

Plice de l'h„npK n
' ^"^^^^clétien.Iesup-

à m,-côte d une montagne qui paraît évasée, que
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fut rhabitation de l'apôtre ; û annonça l'évangile
aux habitants de Pathmos et les amena à la foi de
Jésus-Christ. C'est ici qu'il écrivit son Apocalypse,
livre étonnant qui d'après saint Jérôme contient au-
tant de mystères que de mots.

LES DARDANELLES

t Le 23 avril, 1909.

Nous entrons dans les Dardanelles, passage
étroit entre la Turquie d'Asie et la Turquie d'Euro-
pe. Il y a de quoi effrayer les plus braves à l'entrée

de cette mer de Marmara : partout sur les rives s'é-

lèvent des forts garnis de milliers de canons, vigies

implacables qui surveillent les geste de ceux qui
rentrent

; ces bouches à feu sont toujours prêtes à
vomir la mort sur ceux qui oseraient entrer furtive-

ment. Il faut attendre les autorités sanitaires et su-
bir aussi les constatations officielles que nous ne
sommes pas des ennemis. Les médecins et d'autres
officialités turques ont visité le bateau et nous ont
obligés à passer à la file devant leurs importantes
majestés. Ces fidèles exécuteurs de la loi ottomane
nous dévisageaient au passage, cherchant des figures

douteuses, des traîtres, des espions, que sais-je ?

*i:
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LeZ A
.""""• ^ ^"^^"'^ «* -^ ^etsf

nou^r^^''^"^^"*'^"*^ «^ite s'épa-nouisse sur vos traits ! Ne portez pas de tarbouch'

ittutTer ^^^"'"^^^ p^«-^"i
es Croisés du Père Antonin et son «Étoile» put fi

la poudre et des canons pour prendre leurs citadel-
1^ nous voudrions seulement avec nos priSlprendre leurs cœur, et en faire des chrétiens.

de la Tu^ .'.?'"P°"' '^ j°«« ^^« «««-les côtes<ie la Turquie d'Europe, le souvenir d'une de nos e7^sions canadiennes me vint à l'idée. Je r dl"mande, en assimUant le nom du lieu à l'idée, s'il ntfaut pas vemr jusqu'ici pour être dûment itré d!^^coureur de GaUipote.l Défait dep^s deurmoÎnous avons couru du oavs • ««». ,

^

ce l'P^^f. :7
ou pays

,
nous avons vu la Fraa-ce.

1 Egypte et la Palestine
; nous avons visité «Zinomb^ de viUes

;
nous avons rencontra des^^^sde toutes nationalités. Si à courir la prétentaine T«

^sq^^r^Si'^^"'^^-^^^'^^^^^^^
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CONSTANTINOPLE

h i-i

U 24 avril, 1909.

Au départ de Beyrouth les dépêches étaient peu
rassurantes r U y avait de la révolte dans l'air et la
guerre menaçait d'éclater. Des escarmouches avaient
eu lieu entre vieux et jeunes Turcs ; on demandait
dw concessions au sultan ; les troupes se centrali-
saient à Constantinople

; tout nous faisait prévoir
des difficutés pour visiter la capitale de la Turquie.

Nous avons quand même poursuivi notre cour
se espérant des nouvelles plus pacifiques en arrivant
devant la ville.

A 4 h. 1/2 ce matin, l'excitateur frappe aux cabi-
nes et nous crie: «Constantinople est en vue ; nous
entrons dans le Bosphore !!» En peu de temps le

pont se couvrit de curieux. Le bateau atteignait la
porte des Sept-Tours et dans le lointain se dessi-
naient de grandes coupoles. Insensiblement, elles se
rapprochent, elles s'arrondissent harmonieuses et
enfin se détachent sur la montagne avec leurs élé-
gants et sveltes minarets. Parmi elles, on nous dé-
signe Sainte-Sophie, le chef-d'œuvre de l'architectu-
re chrétienne, l'église des douloureux souvenirs car
elle est devenue mosquée et par conséquent la pro-
priété des Turcs. A mesure que nous avançons,
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la navette dans le havre. On comprit qu'il y avait
de l'extraordinaire : les officiers de santé et du port
n'apparaissaient pas. Notre entrée ne fut pas signa-
lée au sémaphore, ce ne fut qu'après plusieurs siffle-

ments de sirène, qu'un petit bateau d'une compagnie
française, voyant notre drapeau français, vint notu
dire qu'il serait très difûciled'aboiderauquai car la
ville est assiégée et la guerre est ouverte Tout
à coup, comme pour confirmer le fait, une fusillade

en r^le se fait entendre ; le canon gronde, terrible,

la ville est bientôt couverte d'une épaisse fumée et
une senteur de poudre (remplit l'atmosphère. Pen-
dant une grosse demi-heure on livra tm combat
acharné à environ un mille de nous.

J'avais bien entendu parler de guerres et de
batailles

; les images des grands massacres de Se-
bastopol et des horreurs de Magenta avaient iai«^4

dans mon cerveau d'enfant une peur bleue d'aller

sous les armes et voilà qu'aujourd'hui, accoudé sur
la rampe du bateau, j'écoute avec un certain char-
me cette fusillade bien nourrie, je regarde voler les

boulets, j'entends les mitrailleuses qui semblent por-
ter leiur balles adroitement au but. Constantinople
est en pleine guerre, en pleine révolution.

Les journaux ont annoncé, il y a 8 ou 9 mois,
que le peuple était fatigué de cette monarchie auto-
crate du sultan Abdul-Hamid. Cette homme était
tonte la loi, maître de la vie et de la mort. U fut
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^ en ce t«„,«-là. pour sa paix pen«nnelle. d'ac-

*^progrè8. Le sultan qui supportait impatiem-n^tle joug de cette constitution n'attendait qu^.

hLr?°"r'"^"- Oubliant son serment 3'ad-

a^Z^^^T' """^" ' "^" ^°^»™« «"toritai«.

des députés entre jeunes-tures et libéraux pour ga-gn^ sournoisement ces derniers. Il vei^deVat^t

restant dans la coulisse. Le manli de Pâques der-

tme démonstration devant la chambre de, députés

demandât le changement des ministres. Le chef

d!t^ fw'"'^"'"^*^^'^'* t^ister.mais il

Zl!;?'M ",r"^ ^* ^ ^'"^''^' "S"* "«« Italie
meurtrière et le député de Beyrouth fut assassiné •

lu n«r ?"
'''"^'^' ^ ^^*î"« «' ^ Adrinople."où ils locahsaient des troupes fidèles.

Il ont marché sur Constantinople réclamant
leur constitution, la destitution du sultan, le rappel
des anciens ministres et la punition des meurtrieW^
Ils «it donné au sultan jusqu'au samedi matin (au-
jourdhui) pour réfléchir. Celui^îi. ayant refusé tou-
ten^iation. n'ayant cédé aucunement.on vint as-
siéger son palais, le criblant de baUes et menaçant
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de l'incendier. Les 7,000 soldats de la vieille Turquie,
ceux qui partagent les idées monarchiques d'Abdul-
Hamid, soutinrent un combat acharné : c'est donc
une guerre intestine, une guerre entre frères. Ce sont
les puînés qui combattent l'autocratie des atnés ; ils

veulent la capitulation d'un monarxïue ; ils veulent
U liberté, l'égalité et la civilisation.

Le parti catholique s'unit à la jeune Tutquie
;

peut-être aura-t-il à craindre de la révolution triom-
phante, car on dit que les chefs qui ont rédigé la cons-
titution appartiennent aux loges franc-maçonniques.
Du moins, powr le moment, c'est le parti qui semble
prendre la bonne cause et U n'est question que de
la tête d'un potentat que le peuple ne peut plus
souffrir.

Les Pères Assomptionnistes de Kadi-Keul,ayant
le Père Sophrone, du rite grec, à leur tête, réussirent

à venir à bord, malgré la pénurie de barques et en
donnant force bacchiches. Il nous font connalti«
U situation présente et l'état de U viUe. Ils disent
que le nombre de tués et de blessés est considéra-
ble, que la caserne miUtaire qui borde le port est en-
core aux mains du sultan: elle pourrait bien subir
une forte fusillade après-midi.

Nos appréhensions n'étaient que trop fondées,
nous ne débarquerons pas à Constantinople et, de
plus, il est très prudent de fuir immédiatement en
pays plus tranquille. Partons pour Athènes en
Grèce.
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LES MONASTÈRES GRECS AU
MONT-ATHOS.

Hl>r o«^ ^ ^^ *'*'"'• Ï909.

r«f « ^' ^ *''"' ^'-'^'*^ ^e Bosphore, on s'aoer-Ç«t que le pont de I«Etoile» avait^u desX
"««rtnere ? Dieu sait si ces vilains Turcs n'nm-

^iXV'zr '^' ^•" -^'^^ "•
«ranae croix de Jérusalem, élevée à la proue du

S.lu.,m»enaitde™^voir«>„ baptê^dUa vala.. ,^„, eh»,,, ,. de U^éll^
'

« r«,««r 1. dd de nou, avoir pnSservés

morceaw, des m...-s troué,. Abdul-Hamid y éfcdt

dTZL^W.e sa «.epour obîTunet^^
*i,~°""'°"

<"»" « <i°-™ la jeune Tur-



272 VBRS LA TBRKB-tAINTB

?!

Nous longeons le Mont-Athos. C'est le lieu des
monastères grecs schismatiques. Partout, dans les

chaînes de montagnes qui bordent l'archipel, à des
hauteurs considérables, on voit s'élever çà-et-là des
petites maisonnettes blanches habitées par un moine.
Au flanc des rochers où sont suspendus ces ermitages
s'avance, au-dessus de l'escarpement, un petit balcon
perdu sous la feuillée ; de là le coup d'œil doit être
très joli. C'est un lieu idéal pour la prière et la
contemplation. En face du ciel, de la terre et Je la

mer, loin des honmies, proche de Dieu dans cette,
nature grandiose, à la vue des œuvres si bêles de la

création, la créature est fièrede rendre la louangeau
Dieu Tout-Puissant : nBtntdiciU opéra Domtni Do-
mino, Ouvragesdu Seigneur, bénissez tous le Seigneur,
louez -le et relevez sa souveraine grandeur dans tous
les siècles.» {Danùl, III. 57.)

Sur quelques verges de terre en gradins,
dans le défaut de la côte, ou autour de sa grotte,
l'anachorète cultive un peu de blé et de légumes ; les

fruits de la montagne, les oliviers et la vigne sauvage
viennent apporter le complément nécessaire à la vie
temporelle.

En plusieurs endroits, élevés comme des forte-
resses sur le bord de la mer, nous comptons un grand
nombre de couvents et de monastères où les moines
vivent en communauté.

Au passage de notre steamer, reconnu par son
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oortiint» rC» ! Saint-André sont très im-

eu admission I^ fr.,;* ^^r " ^ve n y ont januus

pour p^ d,ï t "!"«• '"'"« •«> «ffort

.. oe p-v«„rriv:„™r.T '«^"-

appm .„ coUège, « u fallut pn«.ver3e.^f^'
ciiaicieux
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'^

Nous visitAme» le couvent, l'hôpital et l'hôteUe-
ne. Le réfectoire nous a donné une idée de la vie de
ces ascètes aux pénitences austères et rudes L'uni-
que repas du jour était servi : du pain noir, un
demi-poisson boucané, de la laitue à l'huae. et un
carafon de vin amer. C'est en prtsence des scènes
horribles du jugement dernier, des flammes venge-
resses de l'enfer, de l'état lamentable du pécheur, de
la brièveté de la vie et de l'appnxrhe de la mort que
le pauvre moine consomme en sUence son frugal
repas.

Il y a un magasin de confections monastiques :

on peut acheter des icônes et des croix grecques
;

on s'y procure descouteaux, des fourchettes, des plats
en bois comme ceux que nous avons vus à la salle à
dîner

;
on trouve une foule de petits objets d'utilité

«Mnmune. Plusieurs amis se sont acheté des
gratte-puces. Les sables brûlants et le pays des mon-
tagnes nourrissent les puces; nous le constatons que
trop, hélas ! S'il est impossible de se défendre de
leurs morsures il faut du moins cahner la déman-
geaison. Le moyen de le faire cérémonieusement est
de se servir d'un grattoir ad hoc : au bout d'un
long manche en bois est fixée une rftpe également
en bois

;
on l'introduit par le col de la chemise, par

la cemture de son pantalon. . . .et. il va. de la puce
vilame. réparer l'indigne outrage !! O temps ' O
mœurs !!

•
*~

.
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Ces religieux sont schismatiques, ai-je dit ; ils

ont catholiques non uni» au «é^ de Rome. Nous
faisons une prière pour que ces brebis méritantes
finissent par se réunir au vrai bercail sous la houlet-
te de l'unique Pasteur.

ATHÈNES

Le 26 avril, 1909.

Nous visitons Athènes. Ce petit coin de terre a
rempli le monde de son nom, de ses oeuvres et de
son influence. La Grèce se présente devant nous
avec son brillant passé, à cette époque où les arts
et les sciences atteignaient leur apogée. On se rap-
pelle Isocrate, Lycurgue, Démosthène, ses orateurs
entraînants

; Socrate, Platon, ses profonds philoso-
phes

; Thémistocle, Aristide, ses célèbres guerriers
;

Phidias, l'immortel architecte de son Parthénon.
Nous allons voir les temples superbes de Minerve et
de Thésée, ses cariatides, ses sculptures fines, les
statues parfaites de ses dieux.

La sculpture a créé des déesses nombreuses. On
était même rendu au point de diviniser tout ce que
le génie humain pouvait inventer. Ce culte des
dieux était l'occasion de grandes fêtes, de cortèges
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perçants où .'aMumait une flamme my.térieuse Sa
UiUe était courte, ion corpt voûté, et la tête j,eUte
et chauve contrastait avec ses large, épaules II
«ait presque tffrayant. mats sa voix éuit très douce
(Henii Guerlin.) Que veut dire ce discoureur '

Il
•emble qu'il prêche de nouveaux dieux ? Et ils le
prirent le menèrent à l'Aréopage qui était le sénat

. de la ville :

« Je viens de la part de Celui qui a créé le
ael e* la terre et qui vous a créés vous-mêmes Jene vous annonce pas la vérité selon Pythagore. ni

•^ Haton. ni selon Paul de Tane. mais bien la
venté selon Dieu. Athéniens ! Je vois qu'en tout
vous êtes religieux à l'excès! Passant en effet dans
yot rues et regardai., les objets de votre culte, j'ai
trouvé un autel : Au Diiu inconnu. Celui que
vous honorez sans le connaître est celui que moi
je vous annonce. Lt Dieu qui a fait le n..>nde et
tout ce qu'il renferme, étant le Seigneur du ciel et de
la terre, n'habite pas dans les temples faits de mains
d hommes, et il n'est point honoré par leure ouvra-
ges I

-Il blasphème contre les dieux! disaient les
Athéniens en colère.»

Paul continua parmi les clameurs qui parfois
couvraient sa voix : «Nous ne devons pas croireque
ta divmité soit semblableà de l'or, à del'aigentouù
de la pierre dont l'art et l'industrie der hommes ont
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Toutes ces ruines sont assez bien conservées; elles
ont de la beauté, mais elles n'ont pas la grandeur
majestueuse de celles de Ba'albek.

Dans la Grèce moderne nous visitons le musée
des antiquités grecques, l'arène des jeux olympiques
tonnée de gradins en marbre où peuvent s'asseoir
60 000 spectateurs. A la cathédrale Saint-Denys
I Aréopagite nous adorons Notre-Seigneur au taber-
ïacie; chez les bonnes Sœurs de la Charité de Saint-
Joseph nous acceptons unecoUation servie dans tous
les goûts

;
les tables sont garnies de gâteaux qui

fondent dans la bouche, de limonades délicieuses etdune petite bière du pays qui chatouille la luette
Aous sommes charmés de cette hospitalité frater-

Wèie !!

^^ ^"^^ ^""^ ^* ^^"^ '-^"^^ P^^'*^

La ville est remarquable par ses maisons aux
taçades de marbres blancs, décorées de statues très
artistiques, mais drapées un peu trop légèrement
Les avenues sont larges, belles, bordées de palmiers
et d acacias fleuris.

Le palais du roi Georges est magnifiqt-e avec
son escalier monumental, son allée garnie d'ar-
bnsseaux et ses pelouses au gazon fraîchement taiUé

Nous sommes enfin dans un monde nouveau
et nous nous réjouissons du contraste; les Arabes
bronzés,les Turcs brunis, les Juifs amaigris sont dis-
parus pour donner place aux beaux Grecs, vêtus de
leurs costumes légers et délicats.
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A la proue du bateau était érigé, par les soins de M.
le commandant Berteaux, un reposoir dont l'origi-
nalité fit une grande impression sur les pèlerins :

des rames en panoplie, des armes entrelacées, des
bouées de sauvetage, des roues de gouvernail et, au
milieu, environné de fleurs et de lumières, sous un
canopé d'or, le thabor, qui doit servir d'exposition,
est le piédestal de la boussole. Lorsque j'eus déposé
la sainte Hostie sur ce trône, j'eus la pensée de re-
connaître que c'est Jésus-Christ qui doit être notr«
boussole

: ce doit être l'Hostie sainte, le saint Sacre-
ment de l'Eucharistie qui doit être toujours et par-
tout le centre de nos aspirations, de notre vie et de
notre fin. Vivat Jésus Eucharisticus !! A l'adoration
les matelots présentent les armes, le canon gronde,
la sirène par des sifflements répétés porte aux échos
d'alentour les saluts à rÉtemel.

Quel beau souvenir ! Une procession en mer !

Une procession avec le dais, les bannières, les chants,
le clergé, le peuple, et surtout Notre-Seigneur bé-
nissant dans l'ostensoir ! C'est à ravir !!

Le chant du Tt Deum termina cette belle céré-
monie. La dernière bénédiction fut pour les absents:
ceux que nous portions dans notre cœur.

O blanche Hostie ! Soleil du Tabernacle dont
les rayons peuvent embraser les cœurs du monde
entier, va, dans chacune de nos familles, porter ta
bénédiction saint; et notre pieux souvenir !
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SERVICE FUNÈBRE

Ce jour est consacré aux Cr!i Tl' T'
^e. Les pèlerinages de^Ai^Lr** ^"'^"''^'"

«ont appelés Cro^H/^^ ï'" ^" ^^^^""^ ^^
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"'"^
'
^^^ *3"' «"*

xnorts sont appe£ r "^^ ''T ^^^'^^t sont

donc pour lestnctn, T ''" ^"^^^''^^^- C'est

t^. - -;iL%^: :^ ,f-^^^^
fut Chan-

gée par Mgr l'Evêque nnl
^^'°''*' ^"' ^°°-

nnmense tombeau où fur^l cT ""^ "^^^^^

nombre de pèlerins 1 1
submergés un grand

ly fit ver^r d'a^S^ t
^"'"'' ^" ^^^^"-

cœur de tous tme h. ' "^^ ^ ^^^ «u
de JérusJ:!"^"^^^^^^^^ «LesCroisés

nation
; un^Lrin TT ^,"

'''"" <ie ^a prédesti-

^.^^ ,

'«npèlenn de Jérusalem c'est un élu du



i
-;î;

284 VERS LA TBRRE-SAINTB

MESSINE

Nous avons traversé la mer Ionienne en deux

Tcy.^'
'"^" *PP«>chons de la Sicile, prêts à sauterde Charybde en ScyUa

; c'est le temps de lediresana
ugure, misque nous sommes à l'entrée du détroitde Mes.me ayant sur ses rives le gouflfre de Charybde
v«.à-v:s de l'écueil de ScyUa sur les côtes de la
Calabre Ce passage très étroit est très dangereux
depuis la catastrophe du 28 décembre dernier

Appuyé aux bastingages à l'avant de l'«Etoile).
je regarde Messine où nous devons nous arrêter
qudques heures

; le souvenir de cet effroyable
tremblement de terre qui secoua les côtes d'Italie
et de Srcrle. où 200.000 personnes perdirent la vie
«1 quelques heures, me rempl' le frayeur. En éta-
bissant le contraste de tant ouffrances sur ces
plages désolées avec la douce quiétude des chosesqm m«itourent sur le pont du vapeur, je goûtemieux le bonheur de l'heure présente : il y a desmom«its où nous croyons qu'il fait bon de vivr^

Nous débarquâmes sur le quai de l'ancienne
PaJazia devant la statue de Neptune. Je ne sais-queUe frayeur s'empare de nous en mettant le pied
à terre

! Tout, absolument tout est bouleversé :

églises détruites de fond en comble, palais enruines.



ver un end^T. qufT-aiTl" ?"" ""''™» """"-

«ombres jusqu'à la h. ? .
'''"' «mpliesde dé-

-"««>„. et. ?:;!":''"'°"^''"" ^-^Se de,
solives brisées

; J^estl, T"' "^^ '^"^- *
de toutes sortes I, iTvTf '"'"™' "*' ?'*"«
tous ces habits en attea» t'

"" "'™'"'' 'P»^
précieux laissés à rabane "^ "^'''^ J»dis

«urent la désolation eTt"^'' """P'»'"^" q-e
«"t sinistrés.

souffrances des malheu-

quodï^tuirfrt restl,'"""'
'^•^'

«««sibles. Chaque ,W „
"^'^ *"^ ""'™»

«"^vres qn'on^ol! ™ "'"" '''' '«"«=» de
*« de planchaC« 1

"""^ ^''""' "="' "'^ >»'-

S"-' le corpsmuWé d'^ .f*'*'""" ^bm-
moment du soZea ,

"" "«">«Teux fmppé »„

posait sur son „atel.tZZ^^' 'î'"»"''" "^
«s couvertures, tandis qul^L,?/*'"^ "*»»
d'une porte entre-bâiUée un. fr ' •""' P^
-"it était étoufféesous v::jrr,z:^'''- <"

qu'eut iLIr^W^rvkriTer ^"^"-"'•'"^

a en^re «•««cadavres'Trji;^" -"
J"'» '^

"''ava.t
à peine une heure qu^r^o:™»:-.
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Messine que nous entendîmes un roulement sinistre;
c'était la terre qui tremblait sous nos pas. Nous
âUions pousser un cri d'effroi lorsque notre guide
nous rassura. Faites comme nous, dit-il ; depuis le
mois de décembre, les oscillations sismiques se renou-
veUent plusieurs fois par jour. Nous nous accoutu-
mons et nous vivons as.sez tranquUles sur ce cra-
tère toujours prêt à nous ouvrir un tombeau '

Passons pour une première secousse, c'est déjà assez
énervant

;
la seconde nous aurait vite fait abandon-

ner notre visite et il y aurait, eu un sauve qui peut
vers le vaisseau.

Nos plus vives curiosités nous portèrent vers,
la cathédrale. Son portail gothique n'était que peu
endommagé, il en n'était pas ainsi du reste : les-
murs des transepts étaient tombés, la coupole
éventrée, les vitraux des fenêtre ogivales brisés, les
admirables denteUes de pierre de la voûte, les colon-
nes de granit du sîmctuaire, les piUiere géants de la
nef gisaient à terre dans un désordre pénible à re-
garder.

Sa Grandeur Mgr d'Arigo, archevêque de Mes-
sme, n'eut pas seulement le chagrin de voir sa cathé-
drale démolie, il vit périr 16 prêtres et ecclésiastiques
de son séminaire tandis que 60 d'entre-eux étaient
blessés grièvement. Lui-même fut enfermé pendant
trois jours dans son palais, dont les mure lézardés-
menaçaient de s'écrouler à chaque nouveUe secousse



————

_

287

«» qui flambait « s'éc^T^' '^'™"" ""• "»

affligés.
wiwoiateur des pauvres et des

O^rs Pèlerins de7e^*r'* ""*"""• Ah.

»<»•'«' consolations que voT'i^
"^ ""«^

vo«sd«,„dede
prier aJ^^rST^ " j'

donner le connu» d, «
""«"«la Madona de nie

«aiiction».,^^ ' «Pporteme. pti«, ., „^
Il aurait (yiu avoir de. cœu,, apour ne pas partager n™ • ^™' * ?>«"»

pontife nous*™.;; 'd^t,^?'"»* « -Ole

a>'y a ,t;°^^ ^>„^' " -"«i Ce la Marina,
q «ques baraquement» où Ton fait un
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débit de tristes souvenirs. La villede Messine aurait^

elle été frappée du Ciel ? On me dit qu'en 1894, la

voix de Dieu s'était fait entendre aux Messinois par

un tremblement de terre assez violent. Ils n'en conti-

nuèrent pas moins leur vie d'impiété et de blasphè-

mes ; la vengeance divine né pouvait donc tarder à

éclater. Le doigt de Dieu est là 1

amaIfi

il

Le 30 avril, 1909.

Les troubles de Turquie nous ont privés du plai-

sir de visiter Constantinople; les Pères, pour dédom-

mager les pèlerins, ont ajouté trois stations impor-

tantes sur la route d'Athènes et Nappes : MeâSine;

Amalfî et Capri. Je voUiT iannonce ce qu'Amalfi

nous réserve de beau.

La vîUe est située sur le penchant d'tme haute

montagne, conmie d'ailleurs presque toutes les villes

sur le bord de la Méditerranée. On voit partout les

châteaux et les maisonnettes, au blanc de marbre le
s f -

plus bril^aiit, suspendus aux rochers ; les vignes

grimpent aux galleries et serpentent à travem les

oliviers, les noyers et tant d'autres jolis arbres . qui

ornent ces villes d'Italie.
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La cathédrale est d'une erroné. • t,

Tenferme dans sa crypte le c^iT'^"
""*"**• *"'

sainf Anrir^ ~/^^P^* ^c corps prcsque entier de

C^l ^ '.^r""' ^"' "^^ était conservé àConstontmople. La tête du saint, enchâssée^

T «. r * vénération des pèlerins.Les chanoines de cette égHse. bien que noussoyons amvés sans êt« annoncés, se sontmiStiZpour nous recevoir avpo »,«« .
"'»"WFues

leurs trt««.
''°™~' ""»» "<»•««•

que la Uqueur de son sépulcre, «=1<», qu'eUe^

«sicituie qu on I eût pnse pour un nectarou pour une comp^itio. de. p^^u, "us^^ et que le, malades qui s'en tmt^t 1.X<^ uneparfait. santé. «;w««„ Ma^y
1-^ ,.x

^^ '"^'"' "•"* " «""««u pour lesJlerms. J étais ororho Af ;>«: u-^ ..
P^

vérité rî„ ZJ- ^ *''®° "^ J *i constaté laventé du prodige et j'eus le bonheur de i««vohïsur de la ouate quelques gouttes du liquide p^i^x^u'on appelle «la Manne desaint Andrt»

d^eur^'^
""^' ^r ^"^ ^^ Pécheur de'S^h^de eut part aux succès de saint Pierre, lors dTla
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pêche minculeuie sur le lac Génésareth. La itatu»
odoeiale du saint à l'entrée de la ville en face de la
mer rappelle son état d'apôtre et de pécheur : il est

appuyé sur la croix dite de Saint-Andié, entie se»
mains sont des poissons et à ses pieds sont déposés
d«s filets.

u CAPRI

Cette petite ville d'Italie tire son orgueil de sa
grotte d'azur. L'île, vue de la mer, l'Isola vista da
mart, semble n'avoir rien d'étrange, à part les

beautés communes aux autres endroits du littorale

Dans ime toute petite barque, si petite qu'elle ne
peut contenir que trois personnes, c'est-à-dire deux
passagers et le nautonnier, nous abordons à la grotte.

L'entrée semble inaccessible ! Les vagues, selon 1m
agissements de la mer, la submergent pour un instant
et la laissent presque à sec pour un autre instant.

Comment pénétrer dan^ ce^ufi^ ? «Couchez-vous
au fond de la barquette, nous dit l'ami, et ne craignez
rien

|.
Ne voyez-vous pas la Madçaja, nous la déyi-

gnaîiit d'im gesterévérencieux, au-dessus delà falaise

qui surplombe l'entrée? Elle est là pour prot^er les

visiteurs. J'ai conduit id des milliers de personnes
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^Vétoi^T" ^ ^'^^^^tkééplorer. Il „e fa^P« 8 étonner cependant si vou. rtcevez quelque,douches, ça vous rafraîchim ! ! C'est en^ dix^« que nous devons ent^r dans cetteTu^rtu"

voilàd^l^ r^'"' *' "" «'^*«"«" *«••. nousvoUà dans le col de la caveme.et l'instant d'anxiété

Is^lf ^ **°"°«"-t' Nous sommes dans ,

a

i-a nature a fait ici des merveilles : U «x>tte estvaste comme une grande cathéd^le dontTvoûTeW^che reflète les eaux de la mer bleue et dont it^ustaque parfait redit nos joyeuses conversât o„s.Cest delà mystification, car. sous cette montagne

Ts uTZf^ l'obscurité et nous voi.à éb^i^ Z nh ? "*' '"P"''* ""' "°"^ ^^^ distin-guer les objets sous vingt pieds d'eau. Un jeunehomme, au bain, pour amuser les visiteurs semw!nager dans un océan de lumières
Nous sommes restés près d'une demi-heuredans

beautés de la nature, nous en venons à louer le Seigneur qui a fait de si grandes choses.
Les paviUons sont aux mâts et aux cordages

Sî«1l!: '^ Solutionne paresseusement surles flots.eUe s admire sur la nappe limpide. eUeavanœavec la majesté du cygnequi prendL ébatst^L
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étangi de not jardiiU'pubUci. Cette lenteur, amenée
à dessein, nous permet d'admirer encore une fois la

ville, son Vésuve et sa Marina. Le port est couvert
de nacelles qui viennent au-devant de nous: il y a
des musiciens, des chanteurs, des acrobates, des na-
geurs

; tous viennent vers nous dans l'espérance de
voir tomber les soldas. L'Espaittota, MIa Napdti,
Santa Lucia, tout le répertoire italien y passe. Ces
chante sont ac^pmpagnés de musique entraînante, d^
contorsions, df poses fanUstiquesqui ébahissent les

auditeurs. '

Et les petits nageurs ? Ils sont curieux, cet en-
fants ! Vous jetez une piécette à la mer, ils la sui-

vent de leurs petits yeux et immanquablement ils

réussiront à s'en emparer : la densité de la mer a
ralenti sa marche, ce qui permet à l'habile plongeur
de la saisir avant qu'elle n'atteigne le fond. L'en-
fant revient à la surface avec la monnaie entre ses
dents quelquefois entre ses orteils, prêt à recom-
mencer autant de fois que cela vous amuse.

Au havre, on voit des vapeurs de toutes les

pays. Nous revoyons avec plaisir notre « Româ »
qui nous amenait en Italie, il y a deux mois. Il re-

vient d'Amérique et noua apporte des nouvelles des
nôtres. J'ai bien hâte d'aller à terre pour demander
mon courrier.

Avant de quitter l'« Étoile», nous sommes con-
voqués à la chapelle pour un dernier exercice. C'était
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""*"" '''' «"'<'«»

livrte à l-oubli.,
•'^"'""' ^« ">» droite wit

P«e,S:^TnorZï"'"'''™''-i-''<'ec.b..u—^- , .
penserons souvent «t,* «.•-.

ercjces faits dans )o ^t, •.
,^^ *"x pieux ex-

•" nous .t^^j'z: i''r;'^™ <"^
»nctuai,e, où nous a™„, <S? '"' """'"«"=

«mte Messe. Nous viZn. f P»»*n.ent la
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conduis.„L:::!t„h^" '°"'™" "<""«»'" ^

« tous, nous s«nT«rr„ T"""^"* '""»«»

A 7 heures fé^^
« -ntéressants voyages.

•
'^^'^ ^ 'W^l de CSenève ou
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m'attendait toute une liasse de lettres. J'aurais voulu
lire mes 84 lettres toutes du même coup, tant j'étais
anxieux de savoir les nouvelles du pays ; j'eus bien-
tôt la conviction que parents, paroissiens et amis ne
m'avaient point oublié ; leurs bons sentiments, si
bien exprimés dans leurs missives et leurs promesses
de bonnes prières pour un heureux voyage m'ont
fait un gj-and plaisir.

Je les remercie de tout mon cœur, je les assu-
re à mon tour de mon affection

; j'aurai pour tous,
un bon mémentooù je célébrerai la sainte messe sur-
tout dans la Ville-Étemelle.

L'hôtel de Genève, trop rempli, ne put nous
donner l'hospitalité, c'est à l'hôtel Santa Lucia que
nous logeâmes: vue admirable sur la mer, d'un côté
la rade d le Vésuve, de l'autre le Chiostro di San
Mariir.o et le Castel delVoyo (le Château de l'oeuf.)

Assis à notre fenêtre, nous voyons arriver le
yatch royal de Sa Majesté Edouard VII, roi d'Angle-
terre.en compagnie de Sa Majesté Emmunuel II, roi
d'Italie. Les deux souverains viennent passer quel-
ques jours sous le beau ciel de Naples. A cette oc-
casion, la ville a sa toilette des grandes fêtes, les
drapeaux flottent partout, les soldats, font de la mu-
sique militaire et tirent les canons du haut des ci-
tadelles. Les rues dégorgent de curieux, chacun veut
voir les souverains et les acclamer.



VERS LA TBRRB-SAINTB
295

jours consécutifs s'ooiJ,T ^ ' ''"'™' """
Janvier. Ce san^' a„?^- ™'*^'* "" "^ï ""^ «^t
'e douze iS^LTer^T,™^!""?"' ">^^
joie de .ous les S^tm'l*^"'
vient de leur assurer sa ™«,J!-

"°''" '« "mt
pn^ession très soteLVrS'r ,"^'- "^»
P'«. Lecle,^ detaî^d^'"'"™"'" ""
élises de ta vifle s'est ^i.c ' '""'«* '«
Clai.). Les slr^^e'^ï'^r ''^"
«»' portés à ,a suite^« jï.

"^" »^
dusaintEvéquedeBénte^riW~T ""^"^
Pan^ou,, par les vivats ^1^^ ^^"^ '" '«

choira, on déploie les d,,^ ' ™ ^"'«mou-
c..» car^lonn^;^;!^^»^.^^- ,»_<« clo.

g"eux et nationaux II est nuitl T '*''•

OeNaplesrentr^àla catS^^'rT i°
""'

^apelle de droite ,ui,ui^':S^"'- "^ *»

i-a fête se continue avec Ie« ,ii«~" ..

-".«chants pieux ir 1« p^^^^ *«•

1 heure de minuit soit sonnée la U^' ™ ""
^~«.tr. accentué, S'£",t.r;«::

^.ndt^t^^^Ïl^'^'^^'^^'Xepourl.p,^

-™es,ontp^r;rïra^---dans
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gens contrefaits, des infinnes. des mendiants en
quantité sans oublier une légion de petits poucettesA chaque pas il y a une main tencîue pour recevoir
1 aumône pendant que de l'autre on exécute mille
gestes pour attirer notre charité : Un solda pro ma-
caront, disent les enfants

; pane Signor, pans tanto
povera, o fante, répètent, les pauvres femmes ' Il
faudrait une fortune pour répondre à toutes les de-
mandes qui paraissent raisonnables

; il faudrait bien
aussi un peu de froideur pour savoir refuser à ces
gueux qui exploitent le bon cœur des étrangers et
qui souvent coulent leuri sous pour la diva bottiglia

Addio bella Napoli ! Adieu Naples ! Quand te
reverrons-nous ? Addio ! Addio //
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Dans la VHIe-fternelle

m mos ou saint peu pk x

''firf^'^GE AUX TOMBEAUX DESAINT PIERRE ET SAINT PAUL

M^ ^2 mai, 1909Nous venons de terminer notre pèle^ . ,.""heusnae Jérusalem, où le anst «rZr
^J^-t non, commen^T. S^:^-^

«..• t • j
"erre, vivra toujours pour le T^»qm lui donna la vie Témsai-^,

pwriejesus

du Fils de I^Jn
J^™^«"' sous la malédictionau rus de Dieu, ne saura renaître

; Rome aver. l-Ptomesse de Celui qui seia avec eUe iZ7k^L«ommation des siècles, ne sauiamouS^"'^
con-

.
Nous apercevons le dôme de Saint-Piei« • iksous cette coup^leélevée sont les corps drsJt
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apôtres Pierre et Paul et tout près dans le Vatican
est ic prisonnier royal. Sa Sainteté Pie X, Pontife
et Chef de l'Eglise par le monde entier. C'est donc
au centre de la foi que nous sommes venus renou-
veler nos serments de fidélité, à la sourcedu catho-
licisme, demander la force d'être toujours de vérita-
bles chrétiens, et au trésor de l'Eglise, puiser les
grâces qui nous ouvriront le ciel aussi qu'à tous
ceux qui nous sont chers.

C'est av«fe bonheur que tout catholique voit
Rome

: mais le bonheur Semble plus grand encore
pour le prêtre, puisqu'il vient visiter le Vicaire de
Jésus-Christ, le Chef de l'Eglise catholique de qui il

tient, par la suite de la hiérarchie ecclésiastique,tous
ses pouvoirs de prêtre et de ministre de Dieu. C'est
par l'autorité du Souverain Pontife que son évêque
lui confère le pouvoir d'exercer les importantes
fonctions de son sacerdoce. Ici, il se sent donc con-
firmé dans sa sainte vocation, et il trouvera dans
cette visite un plus grand zèle et une nouvelle ar-
deur pour accomplir fidèlement .ses devoirs.

En arrivant, nous nous sommes adressés au Sé-
minaire Canadien. Monsieur le Supérieur, le Rév.
Père Clapin, nous offrit la plus cordiale bienvenue.
Vous êtes en terre canadienne, Mgr Hébert et M. le
curé L'Archevêque, dit-il. Les trente prêtres de ma
maison sont de la vieaie Province de Québec et ils
sont heureux, autant que je le suis moi-même, de
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m^evoird^ compatriotes. Vous êtes chez vous •

vo,c: vos chambra. Ces lettres vous ont deJZb'd^^uelques ,ours;lisez vite, cesont desnouvej^

notre première messe de Rome au tombeau des«^ts Apôtre. Nous nous dirigeons ver. la basuTque vatK:ane nous traversons la gmnde piazza
(place) WPierre et nous voilà da^pjp^
de église du monde. Je n'essaie pas de vous Squer tout ce que j'y vois de beau et d'étonnan^je
se^is à court de paroles. Nous aUons tout de suii.
revêtir les ornements sacrés et nous célébrons lam«sepropo/>uA,. c'est-à-dire pour nos parx,issiens
puisque c est aujourd'hui dimanche. Si les fidèles
pnent mieux lorsqu'ils entrent dans de pieux sanc-
tuaires les prêtres disent la messe avec plus de^é-
votion lorsqu'ils ont le bonheur de sacrifier sur lesautds des temples privilégiés, comme l'est cette
samte basilique, la mère et la maîtresse de toutes
les églises.

UNE BEATIFICATION

Rome passe parune série de fêtes qui ont unédat plus qu'ordinaire. Il y a 15 jouis, le dimanche.
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18 avril, l'Eglise plaçait sur ses autels Jeanne d'Are,
la bienheureuse, l'héroine d'Orléans. La Pnmcé
entière yétait représentée. Dimanche dernier, le
25 avril, le Vénérable Jean Eudes, prêtre de Nor-
mandie, apôtre des S. S. Coeurs de Jésus et Marie
recevait les mêmes honneurs. Aujourd'hui, ce deux
mai, il s'agit de la solennelle béatiBcation de Mgr
Stéphane Théodore Guénot, vicaire apostoUque de
la Cochii hine, de François de Capillas reUgieux do-
minicain, de Jean Théophane Vénaid. missionnaire,
et de trente autres prêtres, séminaristes ou catéchis-'
tes annamites, martyrisés ou morts prisonniers en
Cochinchine.

Peut-on supposer une décoration autre queceUe
des marbres précieux, des mosaïques admirable^
des candélabres aux fines ciselures des lustres mons-
très et des mille et une autre richesses ? Pour ces
fêtes on accroche aux pUiers des tentures de soies
rouges de Damas galonnées et frangées d'or; on sus-
pend aux voûtes,aux arches des transepts de grande»
toUes peintes sur lesquelles sont relatés les ^-rincipaux
faits de la vie de ceux qui sont l'objet de la fête ;aux balcons des loggia des quatre chapeUes qui sou-
tiennent la coupole immense, il y a des tableaux-
étendards qui représentent la vie,lesmiracles,lamort
ou le martyre des Béatifiés. L'abside principale, vis-
à-vis del'autel papal, oùsefait la cérémonie de la bé-
atification. estiUuminée de plusieurs milliers de lam-
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simulé rlm^i- .^*"*'' «' •« glou» où est dis-«mule. d«T,àr. „„ ndeau, le uMeau de, Bi«J,eu-

l'attention de tous • rw? '*^®.^« ^^PP^'*» attire

distin^e.t^:,lt'î,-^«.7^^^.3.

haches ento.,«^f
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«enoux.

la tête n,«-
77"^^^ «>^é

: les victimes inclinentto tête qu, va tomber parteire. C'est saisissant '0.tableau à tout le cachet oriental
'

4S 0^ l^"^"^'
^^ ^^'^'^"* ^'^^^ ^«»P«e- Près de

i^rt^d^Tn^r;:::^^^^

nomK T,'

*^'^' formaient le plus grand

TltSJ:r f" T' ^^-*-P--derC
Tnw .

^^*'' '^ ^' °" ^^ ^^^«>nt pas vole;impunément une bonne place. Les œtites ifïu
aux co^es de velou^'de tout^Z^^TZvoles graceusement jetés sur leurs chevell^i

""'
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«8 sont en première ligne. Elles ont bien
gagné cet avantage, car elles attendent depuis six

heures la sacra fmntiotie.

A 9 h. et demie arrive une brillante procession.

C'est d'abord des religieux dominicains; ils sont
nombreux, car c'est un des leurs qui est à l'honneur;
puis viennent les évoques et les archevêques suivis

du sacré Collège formé de cardinaux rouges et
blancs ainsi nommés d'après la couleur de leurs ha-
bits cardinalices

; les premiers appartiennent au cler-

gé séculier,les derniers f6nt partie d'ordres religieux;

ils n'ont de rouge que les insignes distinctifs du car-
dinalat: la calotte et la barrette.

Lorsque tous eurent pris leurs places dans le

chœur de la chapeUedite de la chaire de Saint-Pierre,
les postulateurs de la cause demandèrent la permis-
sion de procéder à la béatification, au cardinal-pré-
fet des rites. Celui-ci ayant accédé à leur demande,
un prélat romain monte à l'ambon spécial et lit le

décret béatifiant les ii Confesseurs et Martyrs de la

Cochinchine. La lecture terminée, le voile qui cou-
vre l'alcove tombe, la gloire du Bemin s'incendie
soudain sous les feux de 25,000 bougies électriques.
Les nouveaux Bienheureux apparaissent brillants de
clarté, au milieu des nuages et les anges les condui-
sent aux cieux.

Ce dévoilement de tableau est sensationnel.
Nous nous sentons remués, saisis, ravis à nous-
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^t^aT. «2"" '^''"'- "' "» «prouva

aux nla~. H'2™ r*"* °»~voir! EtaiŒt

J^ ^rl "'= ""' ^''^'' «S«" Saint-

ix«Mta^h! ^ /''*<'?'»»« Vé»«d. Sa figure

dH-w "^ "^ "" l'homme, au choc

C e.t le flot du coeur, qm jaillit jusqu'aux yeux^d,u.,.™.sdela vie-du bie,h«,^xVnani nous feront admirer sa vertu s™, ^ -

jusqu'à la mort. ' """ •'«n'isme

I^s sa prison de Hanoi, en 1860, H écrivait à

™us1ïïlV~T'" "'"'-' <" '-aiurât«vous
,
a. tant a,mé cette mission du Tonkint A Uplace de mes sueurs je lui dom.e,ai mors2' 1^^U,v»„^d„ sur ma tête et je n'ai^e f^

h^x » ""^ -^^S' «» faiblesse: je suis

A son bien aimé père, il A. ivait csîlimes- «^r.

«mes frères. Un léger coup de sabre séparera m.
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tête comme une fleur printanière que le maître du
jardin cueUle pour son plaisir. Nous sommes tout
des fleurs plantées sur cette terre, que Dieu cueille
en son temps, un peu plus tôt, un peu plus tard.
Autre est la rose empourprée, autre le lys virginal,

autre l'humble violette. »

Voici quelques lignes qu'il écrivit aux mission-
naires, ses compagnons d'apostolat : «Je n'aurai qu'à
incliner humblement la tête sous la hache et aussi-
tôt je me trouverai en présence du Seigneur Jésus,
en disant: Me voici, Seigpeur, je suis votre martyr!
Je présenterai ma palme à Notre-dame et je lui di-
rai: Salut! Marie, O Reine, salut! Et je prendrai
rang sous la bannière des tués pour le nom de Jésus
et j'entonnerai l'Hos^nna étemel. »

Sur le lieu du supplice, au bourreau qui lui de-
mandait un cadeau pour lui éviter de longues souf-
frances, il répondit avec grand courage: «Plus ça
durera, mieux ça vaudra!!»

Cette digression ne me fait pas oublier les belles
cérémonies de la messe pontificale qui suivit. L a
partie musicale était confiée à deux maîtrises formées
chacunes de 80 voix. Le chant était accompagné
d'oi^gues et d'orchestres puissants; il fut exécuté
avec un brio ravissant. C'était l'écho des concerts
angéliques qui arrivait jusqu'à nous.

La cérémonie de l'après-midi devait être la plus
imposante. Le Saint Père, à chaque béatification,
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crement.
Mnédiction du T. S. S».

gent qui nous ann.mcent que Pii X vi»,,^. .7
«» appartements t„, . x ™ ''' «"'««r

"l^f.™.
dLI JC-Zj-n-Jr e^l^

s»u«.iic, portant partout ses rMrotvi.

dr4rr-~"ssc«rd:r;de
1 Eglise, du successeur de saint PJ^r™ ,

.t l'enthousiasme .eZ^ ^°""
' ""^"«o-

Avouecai-je franchement n'avoirpas vu le Saint
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Père, ou du moins dois-je alfinner que je serais bien
en peine de vous dépeindre ses traits! Ce fut pour
moi une vision, presque une extase, d'où je suis sor-

ti avec des souvenirs confus. Je n'ai vu qu'un beau
et saint vieillard de 7i ans, personnifiant la douceur
même. J'étais aussi très préoccupé; j'avais promis
à mes proches et aux intimes de les avoir à ma mé-
moire lors de la première bénédiction du Pape, vou-
lant leur faire partager cette grande faveur. J'avais
à peine nommé mon père, ma mère, mes frères et
mes sœurs que je dus englober le reste dans un sou-
venir général, car déjà le cortège papal était loin.

Il y a des manifestations de toutes sortes; on a
pu interdire les applaudissements et les vivats bru-
yants; mais on ne saurait calmer des foules comme
celles d'aujourd'hui dans la basilique Saint-Pierre:
on agite des mouchoirs, on lève ses bras en signe de
joie, on monte sur son pliant, on grimpe sur les es-

trades pour mieux voir; quelques-uns, plus paci-
fiques, tendent leurs mains vers le Pontife, l'invo-
quent, le prient, comme on le faisait au passage de
Notre-Seigneur sur les chemins de la Palestine : Saint
Père, priez pour nous! Ayez pitié de nous! N'est-il
pas le Vicaire de Jésus-Christ sur la terre? N'a-t-il
pas les trésors de l'Eglise entre ses mains?

Après que Fie X se fût agenouillé au pied de
l'autel il pria devant les reliques des Bienheureux
et pendant la bénédiction il resta absorbé dans un
profond recueillement.
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UNB JOURNÉE D'ORIENTATION.

\r , .
Z.^ 23 ma», 1909.

conna';rirr ^Z?t
^^ ^"^--^ P- <^e

ses ériises ,^
^"°''' superficieUements^ églises, ses monuments, ses palais et ses placespubhques. nous contentant de quelques mote d^phcation et d'histoire de la nart H*^ ^ 7

le font les paerin. et .es tu'^L "Nt/^r!!
cTr,f r" ''"" '° « '^^ nous .^LCz« par là. et s, quelques particularité., nous fraTp^

crte':.tpi'°"'
^"™-'- " '-- -

EniuaTe'lfena^''
""' ^""^ «Co^ VittorioomMiuale» et la via nationale.c'est-à-dire le chemindusfe,ma,«Ca„^ien à la basilique Saint-K^T

J y retourne au ourd'hui en passant par kOuVrTî'
epalaisdev'ictor-Emmanuel^erreMr^'

e^S^^ll^f"'"
P°"«fi'^'"-. Victor-Emmanuel IIet Humbert I, je trave.» le pont Saint-Ange et 1.
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borgo S. Spirito et je suis sur la grande place en face
de Saint-Pierre.

On m'avait dit que la Piazza pouvait contenir
80.000 personnes, que les 162 statues de la colon-
nade étaient hautes de 20 pieds, que la boule du
dôme au-dessous de la croix pouvait contenir 16 per-
sonnes; avec ces chiflfres, pourtant réels, je m'étais
fait une idée fantastique et j'avais imaginé des pro-
portions impossibles. Aussi ai-je eu une déception
complète lorsque j'arrivai à la basilique, pour la
première fois, hier.

A distance, ce matin, et après l'étude des di-
mensions, je n'ai pas de difficultés à dire qu'elle est
immense la Piazza S. Pietro; eUe est d'un effet im-
posant, et elle forme une entrée digne de cette ba-
silique, mère et maîtresse de toutes les églises du
monde entier.

Pour avoir une bonne idée d'ensemble de Saint-
Pierre, U faut faire l'ascension du dôme jusqu'à la
croix. On s'arrête sur le toit, sur les galeries de la
coupole, et la basUique. le Vatican, la coUonnade,
nous apparaissent comme une masse gigantesque';
tellement que tout objet, toute statue, vus de près,
deviennent des monstruosités; ainsi, Saint-Pierre a
des clefs de 4 pieds de long. Saint-Mathieu un petit
enfant de 8 pieds de haut et l'attribut de Saint-Marc
ressemble plus à un éléphant qu'à un lion; tout est
colossall Plus haut, de la balustrade de la lanterne
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^hTZ H ff.
"^"P"'*'' pontificales. On voit le

monts h.stonques et leurs jolis janlins. La campagne romaine s'étend très loin; elle se peni au-deTàdes montagnes jusqu'à la mer. Au J^ de etmerveilles on ne saurait que s'y plaire! II fauTcomme le soleil qui déjà se cache à l'horison. qu^^i

ZrTr'J"""^ ?''°"' ''^"^'^ ^* enchanteresses,pour descendre a la Piazza et de là aux tmmwaysC^te a^ension fatigante et .ette descente un Zprécipitée nous ont épuisés.

Rome a près de 3.000 ans d'existence. Elle était

laXa ''
'T''^

^°"^^'"- ^ y -^ --dela ville payenne. des ruines de temples et le forum

CheTr^^T'^^'"'^ Jésus-Christ, devenueChef de lEghse. elle est la capitale du monde chré-
tien par

1 univers entier. Elle le fut aussi des Etats delEghse jusqu'en 1871. lorsque Victor Emmanuel en

E^I^Vomat^^'^-^"^^^^-^^^^^^^

estb!lni""T^"^^*'°"^'*^°'°00 âmes. Elle
est beUe. très nche en souvenirs, en antiquités reli^«.ses et païennes

; mais je ci.is qu'elle'tir. tou eson importance de la papauté même. Au point devue r^igieux c'est indiscutable. Rome a toufc^quÎ
faut pour en faire l'une des villes les plus chères au
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nom catholique. L'abbé Boulfroy dit : «Aucune
cité ne possède le privilège d'exercer une attraction
aussi puissante et de provoquer des attachements
aussi durables. »

«N'est-eUe pas la tombe des apôtres, l'arène des
martyrs, la demeure des Papes ? N'est-elle pas l'os-
suaire le plus complet du christianisme, le reliquai-
re des plus merveiUeux souvenirs et la custode de
ce qu'il y a de plus grand et de plus saint ? Rome
estlacitédel'âme, lamèfe-patrie de tout disciple
de Jésus, le patrimoine commun et inviolable de tous
les peuples !!• (R. Guérin.)

La Vme-Etemelle a 350 basiliques et églises
publiques et presque autant de monastères, couvents
et chapelles privées. Comme il y a près de 7.000
prêtres, il se célèbre chaque matin 7.000 messes pen-
dant lesqueUes un nombre considérable de religieux
et religieuses reçoivent la sainte communion Que
de prières s'élèvent vers le ciel et que de grâces des-
cendent sur cette ville.

Pour bien comprendre la possibilité de tout cet
élément religieux, il faut se rappeler que Rome est
le centre de l'unité catholique. Tous les pays chré-
tiens veulent y être représentés: les communautés
religieuses ont ici leurs supérieurs généraux ou leura
procureurs, les grand ordres monastiques y ont
presque tous leurs maisons-mères, les diocèses de
l'univers envoient leurs prêtres et leurs séminaristes
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Se xtTfor
^™'^''^ ««°— établis àome lous font couronneautour de l'aUBuste Pon-

les membrs épars de sa grande famffle.

dettreo^t^tr^^rr '"--' "-
v»tde,^_T4rit:rrtrx
sont à plamdre les pauvres ouvriers qui, de 6 h e-dem.e du ràatin à 7 heu,^du soir doLnt do^nl;

fuient au b^ det ° '«""""""' ^'"™' "»

d'nnrfi™,Vn !
' '""'ssentdes bains et

pTv^^ ^ ''°"- "^^ '"' ^'='" dansla viU.

tout aner sur P,^o ou sur Janicule qui sont à desdBtances assez considérables.
1 sont a des

ch« et d« pauvres
;
ici plus q„-ailleu,s, la difféJ.«de

«»d,t,onsefaitsen.irp,„souverten,ent.
Il to^ aux promenades, aux jardins publics, à la tomMe du jour pour y voir les équipages les Z.

Mure aides de camp en costumes mUitaires, Madameen grande toflette de sortie est accompagnW^^
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valets en livrée

; jusqu'aux enfants aux blouses lé-
gères qui ont les attentions respectueuses des servi-
Vf ars.

Les pauvres, ils sont légions, puisqu'on me dit
ùu II y a 30.000 personnes qui n'ont pas de gîte
pour la nuit. Partout, sur les places publiques, à l'en-
trée des jardins et des musées, le plus souvent aux
portes des églises on vous demande l'aumône Les
enfants vous supplient jusqu'à ce qu'ils obtiennent
quelques sous

; les ont-ils k peine dans leurs petitesmams qu'ils courent à la plus proche boutique ache-
ter un peu de macaroni pour apaiser leur faim.

Comme je passais à la porte des Pères Rédemp-
tonstes, je fus témoin d'un beau spectacle A l'occa-
sion d'une fête de leur ordre, les religieux faisaient
une distnbution dt vivresà l'entréeducouvent: les fem-
mes et les enfants recevaient des oranges et du pain
La joie des petits et le bonheur des mères valaient
la peine d'être vus. Que la charité est belle et con-
solante

! Qui donne aux pauvres prête à Dieu.
Les gens de condition moyenne sont assez heu-

reux
: peu de travail leur rend la vie aisée 1 en

coûte SI peu pour vivre sous ces beaux climats d'I-
talie. à tel point qu'une lire (20 sous) est suffisante
a la dépense d'une journée, y compris les vins suc-
culents. Il faut bien ajouter pour la veillée, c'est la
coutume du pays, un bon litre du fameux Frascati-
c est douze sous seulement, et voilà du vin qui for^



t«tiJT""!'
'°"^'' ^^ J°"^' d°nne du nerf en-tretient la gaiété et fait le véritable Italien

sar/d:"::;!^.^'"^"^^:-"-*- « est si plai.

plein air •T!^^'"'
P"*''^ '^^^^ de cafés%n

^tSle on T ^^'" "^ ^'^ P^"^^ pour uneba.

Se on ch r ""' '«"'^^^^ P«"^ °"bHer la fat-g«e. on chante pour se réjouir n est oeut t~-peu tard lo^^-on songe à retou;^er au^oyer

"bSLT^;"^''"*^^P°^'^« son^mer^ai.'sible viendra facilement prépai^^ un réveil heureux

LES CATACOMBES DE SAINT-CALIXTE

T^PA, HT XT
Le A mai, 1909.

VaUev^^d V
"P- ^'^^^^^^ ^"«^ d" diocèse de

^^f^r '^* "''''' ^' notr^groupe canadien,
fe diaige de nous guider. H est très renseigné su^les souvenir et les monuments de Rome vt^^u'iWa passé trois années comme étudiant Z'ZZZnadien. Nous nous airêtons au Colisée^mmJl
2Phithéât:..où.sousroeildeNén,?d?^^^^
chréùens tombèrent sous la dent des bêt^fé,^^
J^felgré la destruction partieUe et la vétTstf^monument âgé de olus de i«no ^ ""^

.cor^ 1^ ;. -^ ^ ^^ ^^' '^ous voyons en-^core les loggsa des empet^ut^, les r^tmites des gU-
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^Z^r^'' '" tigres n^gissants. iTfau"
tousser cette terre rougie du sang des martyre et son-

c« Jï^ """" '^'""^ '*" •'« Constantin, éri-

Lfomtne quo vadis où a eu ii<M, i«
»
-^"«u

Tésu* r»,Jof
*

"Y « eu lieu la rencontre dejesus-Uinst avec saint Piem- r»i. • •

pnson Mamertiire et aiiv f,-/iÀi». • i . .

"
'j. ,

i"i.c, Cl aux iidelesquile Driaient ri'£.

Inl f
^"^'^

^ '°'""' ^« ^^ ^i««. sur la viaAppia
11 aperçut Jésus-Christ devant lui: «Où auL^s. Semeur. dit-il?-je vais à Rome pouryltre

Zlt'^'^''' ^"^ ' ''^ encore'tttachélime croix -Seigneur, dit Pierre, je retournerai ete vous suivrai. » Après qu'il eut Jievé ses^'i^

^ frères et il leur amionça que le Christ sem cruci-fié de nouveau dans la pereonne de son apJîreEcnts de saint Lin aux églises d'OriS) Nou;

ir^l c^ -^^ '*®''^' ^* Porte-Latine, eUe est

«ur
1 emplacement où l'apôtre fut jeté dans une-
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chaudière d'huile bouUlante r«r«^ i

lard en sortit «.„
"°™'ante. Comme le saint vieil-

,,«. 1
""'7?*^. Après 1 h. et demie de voi-

S. »r "^'*--^»"« «Ucombes dT^tj^.

L'«taIaK d« .r^ superstitions païenne,.

.« Chères d^pcui^e. de p^rou'^L^rZ,^':
plus convenables. Ne fallait il r... , ,

<iigne pour les restes véné^d/,^
"" ''^" P^"'

-.breu. dans les premtièct t^E^--
''

autourtr"^"!!^"^"' P^*'^"^' ^^^ le sol.autour de Rome, de sombres excavations ou ciTe^t^ères qui pnm,t le nom de catacombes. vast^T

Z^ ; "°^' ^"^* '"^^ ^^ moments^ p?u"troublés des persécutions, servirent parfois deJuZ

•d« ;^rJ?
««acombes avaient été primitivement^esK^cavabon, pratiquée, par les payens dan, le«"Ut d en .x.nu„ le sable et le,^,SIZ^2
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cessaires aux constructions delà ville. Cette théorie
^t aujourd'hui abandonnée et. d'après le savant
l'ère Marchi. s. j.. cet oeuvre immense fut unique^
ment exécutée pour les sépultures chrétiennes et
par les mains des chrétiens.

Parmi ces régions souterraines, celles des cato-^
wmbes de Saint-Calixtc. ainsi appelées du nom du
i'ape qui, au troisième siècle, y fit opérer de emnds
travaux, est la plus importante.

Les catacombes de Saint-Calixte.tombées comme
les autres dans l'oubli, en ont été tirtes après
de laborieuses et importantes études. On a
tout reconstitué, et il est maintenant facUe. en les
visitant, d'y suivre l'histoire des première temps de
notre sainte religion.

Le bon Père Trappiste, gardien de ces lieux,
nous domie des bougies et nous le suivons dans les:
sombres escaliers qui nous conduisent à une cin-
quantaine de pieds sous terre. Descendus dans les
flancs de ce rocher, nous voyons s'ouvrir devant
nous de longues galeries creusées en étages les unes:
sur les autres, bordées de tombes entaUlées et ali-
gnées en rangs superposés, des deux côtés, dans les
parois. Il y a encore des sarcophages qui contien-
nent des ossements; on trouve des crânes, des tibias-
ICI et là dans les sépulcres. Est^ que ce sont des
samtes reliques des martyrs? Ce n'est pas facile à
dire, vu qu'on enterrait aussi, en ces lieux, les mem-



bres de» famUles noble, de Rome et que bien d'.u*res. pour être certains d'une sépuhu- h m'ont voulu reposer dan- i^
««Pulture honorable

«^ «U.S ,u7Z^,^.tZ°'Z '" '^''- •=™^-

tiques de leur m»./ ^*^ *"«"«« authen-

peu de leur sane ou H., «-^ conservé un

^t lee^ ;.
P'^ justificatives déter-"i««mc le genre de mort qu'ils ont w>iiff«* t

romie et la palme du m«L~ d^ r. "'
poissons, et d'autres s^ d«» colombes, des

Nous parcourons plusiaira miUes «ms tem „r^t c. t^vail géant. t«mblant dT^j^

successeur, de saint Ren. dl ."utoL'TtJ:
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lurent l'être dans le martyre. Le Pape laint Da-
masse (384) fit faire de grandes réparations dans les-

différentes catacombes romaines. Il s'occupa spé-
cialement de la crypte des Papes; on voit encore de»
«gnesde cette restauration; on nous montre une
pierre fermée de fragments réunis, qui reconstitue
presque en entier une inscription damassiennfe. Par un
sentiment d'humilité, ce saint Pontife ne voulut
point choisir sa sépulture dans les catacombes. «Je
ouhaiterais ce bonheur; mais je crains de profaner le
lieu auguste où reposent les saints. »

La basilique de Saint-Xyste a reçu une restau-
ration plus moderne. Le Pontife Xyste était à célé-
brer les saints mystères dans ces catacombes que
nous visitons, lorsque les soldats de Valérien s'em-
parèrent de sa personne et le conduisirent hore de
la viUe pour lui trancher la tête. Son corps, recueilli
par les chrétiens, fut ramené ici, dans cette basilique
qui porte son nom. Plus tard ses reliques furent
transportées dans une église qu'une matronne ro-
mame avait fait élever pour les recevoir. EUes sont
encore sous la garde des Dominicains.

On aime à entrer dans la crypte de Sainte-Cécile •

on s'mcline avec respect devant cette tombe qui re-
çut le corps de cette illustre viei^e. Sur les mure
on distingue de vieiUeset vénérables peintures: c'est
d'abord le Sauveur, sainte Cécile et saint Urbain-
plus haut dans le lucemaire saint Policamus, saint
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*™cM.. la t«te enfouM d«m «„, voil. « tourné.ver. I. terre, comme pour ne pas voir le glaive 4!»^- <,« lui cicrise le cou. ^»r^^ZZ
•«• 1 un ja, 1 autre en avant du corp.. tioi, de^<io«tt._.™t ét«,du,, dont deux de iT^uId.^..^™«ul de la main gauche, On«,«n^.^*
alence de la mort, la martvr. ~_i* 1. .ainte Trinité ^^ '*'°^' '' "»"*"

On célèbre la mes» partout dans ces sout«.«J^cho^t 1. lieu le plu. propice .ZZtvotKm, Ne pouvant célébrer aujourd'hui Vu«Z
».«» sAde.. Qu'elle. devai«,t être bdles ces oS^

nr. ne manquant « de recevoir la commune«»ne le Viatique fortifiant pour le vo^d?^

eta*hens, «» ont pousaé l'hén>Jm»ju«,uà rén^<ir. l«r sang pour l'amour de ce noiTpo^'



322

y::

VERS LA TBRRB-SAINTB

mour de Jésus-Christ. QueUe leçon pour noust

Je suis chrétien, voilà ma gloire,

Mon espérance et mon soutien,

Mon chant d'amour et de victoire.

Je suis chrétien! Je suis chrétien!

L'AUDIENCE DES PÈLERINS DE
, i JÉRUSALEM.

Les mai. 1909.

, ^ r ^ Emmanuel Bailly. supérieurgéné-
rai des Augustins et frèt^ de notre bon Père Bailly
directeur du pèlerinage de Terre-Sainte avait obtenu
du Vatican une audience pour les pèlerins de Téru-
salem actueUement à Rome. La carte de faire-part
nous amionçait cette faveur pour le 5 mai. Nous
étions pnés de nous réunir vers les 11 h. et demie
•ur la place Saint-Pierre à l'entrée du Vatican.

A l'heure dite, un groupe de 50 pèlerins et leurs
amisentraientparla «Portonedi Brxmzo».gravissaient
les luxueux escaliers du palais papal et se rendaient
à la grande Salle du Consistoire où devait avoir lieu
1 audience. La' tenue est de rigueur : les eccléaasti-

^l'I^'T^^^'^^^roTn^.les messieurs ont
l'habit de cérémonie avec cravate blanche lea
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^murs son. couverts de soie de DanÏtSe^

c«moïïav« Matra " '^<^™ "= -"<>•>-

tntae du Ar T?' ^°/ """^^ pontificales, est lerone au Pape
,
c est un don trts riche de ses chers

passer le saint Père, il est accompagné de n„rfques ^onsignori et de gartes-noblesTg^^Itf^e^ A son entrée tous sont tombés à^iic etc est dans cette postu,^ .«pectueuse que13 J'
dT !rp""T " ""' -"^ '"«^ " "in^-
iMé':iX^'^4ir''^^''^"°-°''''--

c; I j .
" "**^ autres parents —Sio» •'

•• —Jesuiscurédu diocèse dP «?!;«* t

N^eau-Brunswick, mes pLtit ^^^LZZAcadiens, ,e vous apporte leur part d'amour et d^v^^ion. Veuille, bémr mes paioissir . bit'^^"^"^ «^^ •« Artisam-Canadiens-P»^



iiw

324 VBRS LA TERRB-SAINTB

il

çais. .—Oui, Oui f Te le veuv t« ka»- .

vous avez dans votre cœur ^ ,
"^^ "^^ *»"*

n'ai DU fr>.,rV • • • ^^°° ^°s désirs. » Je

Pie X avant de nous quitter veut hAnir ««» u
jets de piété II im««««

^""^ "°s ob-

auigenceplénière pour to«s les mourants. Il accc^de à tous les prêtres pèlerins de JérusJem Ipvoir de donner solennellement i. u7^ .

P°"'

à leur retour dans!^^^ bénédiction papale

ajoutant que to^el^^^^"''"^^'
''"'^ ^^™«^«'

^gner uni indu^enriXT """^"^^-^ont
naires. ^ ^"^ ^"'^ conditions onii-

-ainfdW^i^ r'^;,^^-.
Elle prit, des

d^^.son
^an^u^r^ir^^^e^rSi^ea^^^^^

:L^:;Zs""^-p~^e o„ii„aireii^::

Nous quittons tous la salle H., r^ • . •

répétant les parles douc^^lt^^r^'.'^ '"

Souvemin Pontife : Si sTi O^ n , f""''^ ^"

sire ! f
^'' *^"» ' selon vos dé-
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T» .
^2 ntai. 1909

visiter avec orofit A ,,«-4. i

t'^-^ux, j^uur xes

Saint-Piei^ Q . J ^^ principales basilique»
J>amt.P,erre. Samte-Marie-Majeure.

Saint-Jean deLatran. etc. etc.. les églises ont toJTla même

petrt campanile sans prétention, un dôme avec «croix, des murs ravagés par le temps L^fT
TesTu^rt T'T'^'-- '' «^dLch^;
oriZ^x ris

""^^'^--•^«^ tableaux sont des

l^foX ^
'"P"" parfaites des grands maîtresles tombeaux des cardinaux.des évéques et des«^T;

personnages sont des œuvres de mérite

'^""^'^^

P usieurs sanctuaires tirent leur importance de

relique msigne du samt dont ils portent le nomEn suivant le calendrier ecclésiastique, on peut
à chaque jour faire un petit pèlerinage au t^mbiudu samt dont on fait la fête; ainsuT S ma^Td^s•la messede samt Pie V. Pape et Confesseu

. dev^ta tombe ouverte
; le lendemain. 6 mai. ed^

1 office de samt Jean, dans son églisede la Port!l?t-
: agréable moyen d'étudierL vie d« :2^;s^;de favoriser notre dévotion envers eux.
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En entrant dans les temples sacrés on est tou-
jours frappé de l'ensemble de l'édifice, û n'y a rien
pour obstruer la vue. Les nefs sont libres de bancs,
ce qui permet d'admirer des pavés en mosaïques ou
en marbres reluisant comme des miroirs.

Si on veut assister à un office, on loue près de
la porte tine chaise-prie-Dieu pour quelques sous

;

d'aiUeurs les sacristains sont d'une politesse très
empressée pour les étrangers. On vous reçoit avec
des égards qu'il faut payer cher.

Un étranger, c'est toujours une bonne aubaine :

deux sous pour un prie-Dieu, deux sous pour voir
une madone miraculeuse, cinq sous pour tirer le ri-

deau qui couvre un chef-d'œuvre de Raphaël, dix-
sous pour voir le trésor, vingt sous pour descendre
dans la crypte. Au retour deux sous pour celui qui
vous présente votre chapeau, deux sous pour sou-
lever le paillasson qui bouche la porte, et autant
d'autres sous qu'il vous plaira de distribuer aux
mendiants qui vous attendent sur les degrés. Il y va
de notre bourse,n'est-ce.pas? Il n'en coûte rien pour
prier

;
c'est la curiosité légitime qui coûte cher et

nous ne pouvons blâmer ceux qui profitent de l'oc-
casion propice pour faire quelques sous. C'est à peu
près le seul moyen possible d'entretenir leurs sanc-
tuaires.

J'ai été étonné de voir, dans une grande église,
une cinquar^taine d'enfants de cinq à dix ans, jouant

il
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de leur mieux. Ils étaient sous la surveillance de
leurs bonnes

;
un véné.ableprttie s'amusait à les

taquiner. J étais presque scandalisé lorsqu'on me dit
que c était la coutume de laisser les enfants s'amu-
^rsousler^rdde Notre-Seigneur. Ils jouissent
de

1 ombre, de la fraîcheur et de la tranquillité, loind« mfluences méchantes. Notre-Seigneum'a-t-Upas
dit

: Laissez venir à moi Us petits tnfants
Santa Maria D'Ara-CœU. des Frères mineure, offre

une particularité très chère aux petits enfants. C'estl^hse du petit Jésus ou du II Santo Bambino. Il
fait des prodiges et le monde entier lui reconnaît un
pouvoir merveiUeux. La statue miraculeuse du San-
tissuno Bambino est en bois d'olivier de Gethséma-m; eUe fut sculptée par un religieux franciscain au
qumzième siècle à Jérusalem et apportée par lemême religieux à Rome sur le capitole à l'Am-CœliLe chapitre du Vatican la couronna le 2 mai 1897*

La piété des fidèles et leur reconnaissance pour'
1« nombreuses grâces reçues ont couvert le petit
Jésus de chaînes d'or, de joyaux et de pierres prè-
cieuses

; à tel pomt que la figure et la main droite
seul« restent à découvert. Il est renfermé dans un
grand tabernacle d'où on le retire pour le montrer
aux visiteurs. Parfois on obtient qu'il soit porté en
procession dans la ville chez les enfants maladesAu passage du petit Roi couronné qu'on a déposé
dans un carrosse de gala.les mères sur les rues ou des
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fenêtres de leurs demeures tiennent leurs bébés dans
leurs bras et les offrent au Santo Bambino.

A Noél. dans une chapeUede cette église, se ré-
unissent un grand nombre d'enfants. Plusieurs
montent sur une estrade et débitent des petits discours
parcœur au grand ébahissement des autres petits eta la joie de leurs parents.

Les restes de sainte Hélène reposent dans ce
sanctuaire, dans une belle urne de porphyre sous un
nche baldaquin. Un pèlerin de Jérusalem qui a vu
tout ce que cette bonne mère de Constantin a fait
pour

1 honneur des Lieux-Saints s'agenouille avec
respect et admiration devant ce saint tombeau.

Dans nos collèges, pour modèles de vertu, on
propose à la jeunesse saint Louis de Gonzague
samt Stanislas de Kostka. saint Jean Berchmiis'
Je ne veux pas relater leur vie; qu'il me suffise de
rappeler qu'ils firent beaucoup en peu de temps.
Bien qu ils soient morts pour ainsi dire au printemps
de la vie. ils ont su mériter par la pratiq^
des vertus héroïques, un très haut degré de
gloire dans le ciel. Près du Panthéon, dans l'é-
glise de Saint-Ignace reposent les corps de saint
Louis mort en 1592. et de samt Jean mort en 1621.
Tous deux reposent sous les autels des transepts
dans d^ urnes ou des tombeaux de lapis-lazuli ornésde rehefs enor et en ai:gent Les chambres qu'ils

avaienthabitéesauCollègeRomainétaientdevenuesla
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propriété du gouvernement italien en 1870
; mais,

mécontentant d'établir un lycée dans le coiège. ammt les deux humbles ceUules aux Jésuites. Nous^voyons telles qu'eUes étaient au XVI et au

«IrV^Ï' "'r
^'*'' ^"'°" y ^ ^»«^ des autelspour y célébrer la sainte messe et qu'on y a ajouté

àTeu^r™" ""* ~""-^ '- °^^^ <^^^ ^"-t

La chambre qu'occupait saint Stanislas deKo^tka «1 1568 fut détnaite par les envahisseur^
P^ontais; les Jésuites cependant en emportèrent!^
principales parties et la reconstruisirenV à l'éliseWAndré du Quirinal. où son coips est en g^d
S^r- °"^^-^-<=etteceUulede^tSta^ un monument en marb«de Pierre Legros
«ulpteur français. Le petit saint de dix-hulf^«t repr&enté étendu sur son lit ; la tête, les mainset
1^ pieds sont de marbre blanc ; la soutane est enniarbre noir; les coussins et les matelas sont enmarbra jaune. Il est tellement saisissant qu'on rap-

porte que l'artiste lui-même se convertit au catho^hcisme après qu'il eut tenniné son œuvre.

Le 9 mai, 1909.

du sémmaire canadien, nous sommes aUés à l'égliseSamt-Wlrne sur l'Aventin pour entend:, le cLntdes Bénédictms. Au moment où nous entrions, lesmornes étaient à psalmodier prime et tierce •

la
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messe du dimanche devait commencer à l'instant
On sait la réforme du chant et de la musique

faite par Pie X. C'est de cette abbaye célèbre que
nous vient la notation du chant de Solesme ou mélo-
dies grégoriennes, maintenant admises dans l'Église

Ces religieux mettent tant de précisions et
d harmome dans l'exécution, adoucissent si bien les
moaulations des notes, expriment si dévotement
leur vœux et leurs supplications que leur chant est
la plus beUe -'-•prières qui puissent monter jusqu'au
trône de Dieu. Cette musique n'a pas VaUegreitc
des dernières fantaisies d'église; eUe laisse de côtelés
éclats de voix, les variations d'artistes d'opéra et
es conceptions trop vives de nos compositeur pro-
fanes. Elle est .posée, calme, sévère même, elle n'en
convient que mieux au respect dû au saint lieu

En revenant nous nous arrêtons à Sainte-Sa-
bine. ^l,se construite en 425. restaurée plusieurs foi«
et remise par le Pape Honorius III à saint Domi-
nique pour la fondationde son onlre. Au milieu de
la nef est un fût de colomie en pierre noire de trois
pieds de hauteur. La partie supérieure est couverte
d un coussin de pierre sur lequel on remarque
1 empremte profonde des coudes et de l'avant-bras
de saint Dominique qui passait ses nuits en prière
dans le temple. Sa chambre dans le couvent est
convertie en chapelle. Nous n'avons pas manqué
de visiter dans le même monastère la chapelle dite
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namtenMt con^rvé à Saint..M.ri<slfaim
"^

on a entretenu
1 oranger planté, selon la tadi«~,

« d«i (nat,. J aurais voulu cueillir une oran»pour
1 «nporter corame «>uv«,ir au Père lS«*n m. r«nplace dans™ palisse

; mai. l'aZI"P^ par une grille oont„ ta possibilité d« pTeTx

.««» aune SOI, je les donnerai avec nlaiciV «.,
vénérable Père Dominicain.

^ *"

Je n'en finirais pas avec les souvenirs religieuxcar dans cette vflle des saints, il n'y a guère d"

Je tiens à mentionner la chambre où est m«^«nt Benott Jos^l. Ub„. en nss."^^Z1de D.eu n a nen fait d'étonnant durant sa vie; il^«^^oyée à ,n«,dier et à voyager de sanctuai^ „
S^«t était exposé pour l^Quara^^^
t^ '« ""^ ^' P««*»g« enlTonntrt ta

«^D,«,J> mourut àRome d««taden,«,r:dt•'•«a^. cest dans cette chambt* devenue cha-
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<au U portoit
à « mort «mt «ai let K»Ué, dm, d«P"»~rt. viW. Comme 3«aft Jo-pT é^^

bit. m tamb«ux. Sou. 1« Juiflon. du pauvre «
noie dans ses saints.

^^

DANS LA CAMPAGNE ROMAINE.-SAINT.
LAURENT-HORS-LES-MURS.

XT /.
^ ^* »»w». 1909.Nous ferons aujourd'hui un petit voyage danste campagne romaine. Il faut prendre le «TdT^fu. le train-tnun de la ville. aUer se x^poTtrom:bre des eucalyptus dont on vante tantV^auce

T

O L^ry. en m,ssion officieUe, dit-on. auprès dusZt
C«t moi qm ferai les homieuis; je compte à m^f«^ la voi^r, les pourboires et riémel^Up^
miblt

"'^ <^«?J"i«-Pontaines.avait ajouté not«^mable compatriote.
«««reai-

La voiture du vieux zouave pontifical le eorh*-.de confiance du séminaire, avait 5^à éUa^Tt

'3r



Italie; rton de olu. ^. '''" "'" «von. vue. en

«n» de terre; chaque cultivateur k contente dW

qui .•«t«l.c«>retTtlS.:î f"*^' "«^«
de.o»^ et des ".,^^1^^^"':'^

porte Saint.PaulT,«*oCrdu°^'::j'; "
»«u,uaient pas de rédan^ ,. paiSTwj•vant de le. laisser pénétrer enViT

"^

Aux champs, les blés sont nrA*« x •

tontine, aeuris^. « cote^Tle.'^tiTî'
"

•"* <i«jà coupés dan. le. praiS Tte 'i^"""
no«veU«nent empilés nous^^lf. t.

""



Il

334 VIM LA TBRU.IAINTB

Le. jeunet campagnapdi, groè, robuitet. sont au
travail; noui pmnont pUitir à les voir conduire
leurs attelages. Ce sont des boeufs à la chaipcnte
oMeuse. et dont les corne, démesumnent gra^e.
• entrecroisent sous des jougs pennU. C'est la vie
champêtre dans toute sa beauté; on ne «lumit nierqu eUe ait ici de. charmes particulière. Ne respire-

î^ieT* *^**"'"' '^* *^ ^" ""^ ^' ^* ^*'"«»

Nous nous croisons avec des marchands de vin:
il« portent leure petits tomieaux à la ville sur deJ
cabriolets spéciaux: le cheval est harnaché avec élé-
gance. .« tête est ornée de panaches et de pompons.
•ur sa croupe desèend un filet boidé de fnmges Le
cwiducteur se préserve de. rayon, du soleil sou. unabn de toile colorée. Pour complément, une «m-nene cnarde annonce la marchandise pendant que
le tou-tou traditionnel, à son ai« «ir le siège, près deson maître, jappe à toutes les rencontres; c'est trè.
typique!

^
Nous jouissons tellement de notre promenade

que nous avons franchi la distance de 8 à 9 miUe.
«ans fatigues et presque sans nous en apercevoir.

Nous arrivons àla basilique de Saint-Paul-hore-
^Murs. Cette basilique est soeurde oeUede Saint-
Pierre du Vatican, car l'une et l'autre sont héritière,
des restes précieux des saints.apôtres Pierre et Paul.
Souslauteldela confession ou l'autel papal est

'4



Jean d. Utran.
"*" •™' i" ««"«-

P<« «n <C '°"'^" '«"on'bleoùdkdé.

I« plu. beUe de Rome En .«, ^^ ' """"

d'W enow, an peut dirê q„°et «™ h T""'"

1. série d^"Si el""""""* "" "^ ««

d-tement concèdes fe„x <C t C^T""'sombre du tran9*.nf r ^^'^ "" P®"
vaiUe d'art STt?^ ll^'^'"'*' ^' ""« ™er.
f,C ^"® ^P'^^sentation de tous les rw«tifes romains nous donne une v,,. ^' ? ^^*
l'histoire de l'Eriise Z.^n

<^ «semble sur
itgiise. Quelques-uns ont pu nuu-qucr
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de vertus éminentes; mais aucun d'entr'eux n'a en-

été intègre dans sa foi et sa doctrine
La basilique actuelle rappelle ceUe du IV

^Lc u~ T^ P-'^i-^larités de son antique ar-^ture. Sa parure toute neuve lui donne un airagréable de jeunesse et nous sommes tentés de direque &.mt-Paul-hors-les-Mu.
rivaliserait avec Sat"fterre si eUe pouvait avoir, comme cette deraièreles splendeurs des cérémonies papales

sur
,^'/^,»^™tie on nous montra les registixîssur lesquels les évêques signent leur^ noms, io^ 7eeurs visites a./^,«aapo^/^^.

Ils doi;it J!
P.^r-:i •

^ Saint-Pierre intra muras, et à Saint-

a^^rrZl"::
'""^''^ "^^°^^ ledocumenTTui

itTctarT™ "' '' " ''^°^^ ^^^«^^ ^«

L'ABBAYE DES TROIS-FONTAINES

Nous nous rendons jusqu'au lieu du martyre

pelée cAam/. d Hérode. Quand le glaive de l'exécu-
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i" chaque fois die fi.^"X, ' """' '"'^ '"" "
vive. Ces trois ^ZTZt. !,""' ""^ "'""

'•appelé .«Srprtat'"^'™^<'-««'«^^ <»

'« »Ïd4T^" Z''^'"'"
dehuità dixpieds

dan. me iglÏÏ On „
'^'"" "^« '«^'™^

tempén..^ deiCdî T^"'' '« «^^t»
«esaissicîtdûna^'^":'"''""'^- J«
«ifi-» ou à rZi IJ^' '"»«»"«« du saint

«co« à un pTd'elw" ""^ "^ '<»«««. ou

cette particuS':rj^»;.i'";-^P" constater

'-es ,ue ta .^i.io„ „oJT:^^« ™«c«-

^eco^ren^tt^,~ierr.i--

"":;,^i';:?tL::^r
-"—

^

la Pdme des mart^ " """' ""?• 1»« '» mort

- pape. Hon^u^rxir'^rr''"^'-—a.etdep„isHe.r^'j^^',-t;
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épais, les gros piliers, les peintures d'une école pres-
que mconnue nous apprennent sa grande antiquité.

L autre église s'appeUe Sia Maria Scala Cœli ;^mte-Mane de la Sainte-EcheUe. paree que saint
Bernard, lorsqu'il était ici à l'abbaye des Trois-Pon-
ternes, en 1150, eut un jour la vision d'une écheUe
céleste sur laquelle des anges conduisaient au del
les âm^ délivrées par ses prières. Je me suis âge-
noudlé à rautel où le saint Abbé de Clairvaux a ce-
lébré la sainte Messe.

En sortant de ces intéressantes visites nous al-
Ions à 1 osteria des gardiens de ces pieux sanctuai-
r^. Ils nous offrent de l'eucalyptus . .'dont le pour-^ire est, comme vous le savez, aux frais de M. l'abbéO Leary C'était promis et û s'exécuta de bomie
grâce ? L eucalyptus est la propriété des Pères Trap-
pistes

;
eux seuls ont le secret de cette liqueur douce •

je ne connais donc rien de sa composition, je puis
vous dire seulement qu'elle est excellente. Quel
nectar! Mon Père! Nous en apportons un netit
cruchon pour les amis ? Ce n'est rien, deux lires de
plus à ajouter au biU of expensesl N'en doutez pas
1 ami fut généreux jusqu'au bout.

'

Nous rentrons au Séminaire à l'heure du repasdu soir. Les confrères étaient à table. Le con-
sciencieux économe de la maison nous avertit tout
bonnement que les voyageurs extra muros sont sou-mis à un excédent de pension où à renoncer à un

II-
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sissons le demi tJ^,:'~"r' '"^ ^-
Père f Pt, co « ,

remboursement, monP^
.

^

En sacr.fla„t les éptoanis, sa ne nous ciûtem

UNE AUDIENCE PRIVÉE DU SAINT PÈRE.

p.„ . . ,
i« 15 IMI, 1909,En amvantk Rome, nous avions songé à h f»veur dWe audience privée du saint pS^i «w

commandé, soit par un cardinal ««.
»;— j. ,

caramai, soit par un sun4.

majordome du Pape «M T «akk^ . Tr "*^«"'

dit.,1 • T'offi î
^Abbé, c'est impossible

privH oubr
^^^^«^^--. les consistoires^P^és et publics prient tout le temps du saintP^. Il vous faut faii^ un sacrifice. Vous ver^^Pape d'ailleurB.à Saint-Piex«. le 20 mai-^EnTPuyant davantage j'ai réussi à obtenir une p^m^«»ez vague pour la fin du mois.

P^^^
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U 14 mai, au soir, à l'heure des visites au Va-
tican,je me rends de nouveau auprès de Monseigneur
le Majordome; je lui renouvsîl, ma demande avec
un beau petit discours tout préparé

; j'attendais une
réponse favorable, lorsque Monseigneur me dit avec
chagrin: «C'est impossible, mon cher Abbé; aujour-
d hui même, j'ai dû remettre à demain cinq évêques.
-Nous pass.-rons après eux, demain, si vous voulez
le permettre à des Canadiens venus de bien loin et
d&ireux de converser quelques instants avec leur
Père. » En même temps, je passai une seconde carte
de visite à Son Excellence espémnt de ma hardiesse
tm résultat probable! «Mais,vous êtes archevêque ?-
OuUIonseigneur, depuis 42 ans, et je suis aussi curé
de Cocagne en Canada, et quitterais-je Rome sans ?
-Vous avez droit !» C'est fait ! Une sonnette élec-
trique avait déjà appelé un secrétaire: «Voici, en
lui présentant la carte magique, écrivez une per-
mission d'audience pour Mgr l'Archevêque de Coca-
gne (!) et trois de ses compagnons. »

Vous pouvez croire si ma joie était grande et
sans respect pour sa dignité nouveUe. Mgr l'Arche^
vêque descendait précipitamment l'escalier royal et
courait, éperdu, vers ses amis au CoUège Canadien
pour leur annoncer son succès inespéré. Je m'atten-
dais à une ovation ! Ce qui n'arriva pas ; bien plus,
moi qui fus à la peine, on refusa de me croire
JWis heureusement mon parcheminaux armes pon-
tificales pour sauver mon honneur ! !
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H^bei: Itt^^ir: "^^ —
•
%r

l^toet,a,„e pouvait être long. Nousnous«™«,

^^ à demander des privilèges et des bénédic^

ons mêmes et à tous ceujt dont les noms fimrent~rvot.e supplique, rindulgenee plénié.." S,""*•: Pner pour l'Église, prie^ pour le Paoe^uivous amie et que vous conaaLe^ .
"^ ^

Cette fois, étant dans l'intimité et ayant surmonté les émotions plus facflement qu'à hCn I'
rencontre, j'ai pu, à loisir, examinera d^TTt

ï

».ble ligure du saint Pontife, suivre i^i^d^mouvement et saisir toute la bonté de ce^^se donne s, patemeUement tout à nous
^

t« Papeparait en enceUente santé, on le ditcodant très fatigué, car a a reçu nSf^l dî^^ à l'ooasion des fête, successives des tn>tbéa^cahons. Rome, depuis le commencement .^

^«ate^. Tous voudraient voir le Pontife et lui^er
,
b.en peu, ,e crois, ont été favorisés plu, q„.
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En sortant des appartements de Sa Sainteté
nous rencontrons Mgr Linnebom. évêque de Dacca'

cJlT^" ^%]^ Congrégation des Pères Sainte-Cro X à Rome. Il venait présenter au saint Pèretout un groupe d'Américains. Nous avions vu. pré-^emment. Monseigneur, lors d'une agréable visitefa^ au vénérable Frèt^ Raphaël. C. S. C. en leurmaison de Samte-Croix, sur la via des Cappuccini

LES JARDINS DU VATICAN

"li

'$¥

V^fT^'lT
^^"^^" ^" Vatican; il fait beau et

i entrée est libre aujouni'hui.

Autrefois, avant l'invasion piémontaise. le Qui-nnal était la résidence des Papes
; mais Victor Em-

manuel s en est emparé reléguant le Souvemin Pon-
tife au Vatican d'où il ne sort plus, si ce n'est dans
es jardms qui environnent sa prison. C'est pour
faire oublier à cet illustre prisonnier les souffrances
de sa captivité qu'on s'est efforcé de fair« de ses
jardms un mélange de dispositions, qui puisse don-n^

1 lUusion de la liberté : il y a des promenades
magnifiques sous les grands pins où l'on trouve

«^ K H ^^^^*»^« ^t ^^ douce fraîcheur, des
aUées bordées de lilas et de boules-de-neiges. des



des champs, des landt^ T '««^»'«« «««s

8»« et d'autres oiÏÏS 11^ ^°"'°"'''«'-

-les jets capricieux «^- !?."'* ^"' soulèvent

et aux fouSiiv'^'*"'."'"™'»"* •>«",<««.»

q"enous^'c:raTrorr"':;'""- '^'«' -"«
.a«<» ftapp4.e7u"X'ï.c:b;2r"™-
ment à Notre-Dam^ h« , "f^°'«"e. Ce monu-

-ins deM^ :Xde^rjrir '^'«
cmquantenaire de rim™. ,, „ 1

occasion du

b^tavecbeTucupde^itf^T""- " ""

- ae so„""S T^rr "^' ""^^

les Américains viem,entd'cffSauP:r"*" "'"
W. tout capitonné de soie W«che «** "" '"'°'^-

1« valeur de 8,000 piastres „,,
'*°""«e. de

tidienne C«3 . '
"^^ ^ Promenade quo-

;s- -="."=.-r.'-i:
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LA FÊTE DES FLEURS

Nous ne pensons pas à nous ennuyer à Rome ;

il y a tant à voir et à étudier. La visite des églises

et des maisons religieuses a employé la plus grande
partie de notre temps, il faut faire diversion ce soir

et nous goûterons un peu la vie du monde. Il faut

aller à la fête des fleurs. On se rend à la Villa Um-
berto I où doit avoir lieu ce « Grande Corso di Fi-

ori ». C'est la fête de l'aristocratie : tout ce qu'il y
a de plus distingué, dans la noblesse, dans l'armée,

dans la magistrature s'est réuni au grand amphithéâ-
tre Borghèse: les voitures, les automobiles disparais-

sent sous des charges de fleurs. Chacun s'est surpas-

sé dans la décoration de son équipage ; le carrosse

est devenu une gondole élégante, une corbeille fleu-

rie, un coussin de mousse où à travers les fleurs

émergent des têtes d'enfants qui peuvent rivaliser

avec les beaux anges de Raphaël. La procession

d'une centaine de ces bouquets monstres défile de-

vant la grande tente sous laquelle est élevé le trône

de la Reine-Mère Marguerite d'Italie; elle passe par
mille méandres où encore les fleurs les plus variées

bordent la route. En une guerre simulée on prend
d'assaut l'estrade royale : les projectiles les plus

meutriers sont des gerbes de rose lancées avec force;

[^
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piUées aux p,eds de la Reine et des nobles qui lui

v«t des décharges habilement dirigées. On se bat-

^^^^"^^ ""' ^^ '""^ n'empéchepasles com.

e^.^ 2 '''''' ^"*'* *" ^"^ •• •"««* diaphane

mms et des héliotropes.

H. J?T ?"* ^'™°sphère délicieuse, aux accords

étudiants aux applaudissements de la Rome joyeusese fit la distnbution des bamiières aux vainqueurs

tzzz' T"' '" '' '''^' ^^ y-tprocLo::

fZ^^ "»--ent 40.000 voix pour chanter

Rl«
^'^"^7°"'" ^^°i'- avec moi le Rév. M. Le-

Blanc. curé de Shédiac
; après la bataille, nous au-r^pu fa,« la levée du butin et parmi cet amon-

clément de roses nous aurions bien trouvé tout ce^faupourune de nos belles parures du mois de
Atone. La Vierge en oublierait facilement la prove-n^ice pour penser aux pieuses intentions de^xqui décorent son autel.
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UNE CANONISATION
SAINT JOSEPH ORIOL. SAINT CLÉMENT

HOPBAUER

Le 20 mai, 1909.

Nous avons fait, à Rome, un séjour plus long
qu'on se l'était proposé d'abord. C'est la fête d'au-

jourd'hui qui nous a retenus. Nous avons préféié

sacrifier quelques villes de tioti-e itinéraire et rester

aux grandes cérémonies papales de la canonisation

des Bienheureux Joseph Oriol et Clément Hofbauer.
La canonisation est un acte par lequel le Pape,

en vertu de son magistère suprême, déclare solennel-

lement sainte une personne décédée, qui a exercé

pendant sa vie les vertus chrétiennes à mù degré hé-
roïque et par l'intercession de laquelle Dieu a daigné
opérer des miracles.

Sous Pie IX, surtout après les luttes contre la

papauté et les vicissitudes politiques survenues de-
puis, la plupart des cérémonies qui provoquaient
l'admiration du monde furent réservées pour des
temps meilleurs. C'était dans l'étroite enôîinte du
Vatican, où il s'était renfermé, que le souverain Pon-
tife accomplissait le rite solennel d'une canonisation.

Léon XIII les faisait dans la grande loggia au-dessus
du portique de Saint-Pierre. Dans les demiets
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^xv^xd«p«,pi.ctholiq„. « voûtant don«r

«nott» «l,pon a ,o,^y ,^.

^^^^ « ta beauw du cul.. „ prœSam » ta«»«»ah« d. «,n. Joseph « d. «int OfaKnt,d». ta rK*. et .mmen» b.,ili,u. S«at.Pî««.

««to« v« S.i„"S™ 1^2 °°"' °°" *"
lai r,^ Ai- °"" •"«" mouvement:

I"
n.» d^o^gent decdéaiMtique. et de iMèl..-

y^^^ '°"' '* «»"»'« "»• ta b~ak,ue pour

dune ptac. aux tribune, du Vatican pour v^rd^
^!T"^ et 40.000 n'aun»t d^ qu'à ta«nmde Pa«a. Plus heureux que bien d'autJT

«"rtc « de là, en présentant nos biUets, nous Mme.•ÇMdmt. aux tribunes spédal», prt, d. l'autd^^«vuedu trône et aussi de re,t«d. où étoit^

^.tnl^'/tr"- ~—«-^«Ptac^dW
^v^^J^i"""" " ''"«''""' " " ''">«bilit«

n^Îv^tHl^"""
«V»" «tes bien chanceux,o™'-' dit hrer; votre court séjour à Rom.

*'-
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eit marqué d'une béatification, d'une canonisation
et de plusieurs audiences papales! Il y a des prê-
tres qui sont ici depuis plusieurs années et les cir-

constances n'ont pat permis qu'Us soient témoins de
pareilles fêtes. Vous allez partir contents, car vous
aurex tout vu.»

En attendant l'arrivée de la procession, nous^
étudierons la vie des nouveaux saints.

Joseph Oriol est né à Barcelone en Espagne. Il

devint prêtre et se sanctifia en accompli «mt fidè-

lement les devoirs de sa belle vocation. Ses princi-
pales vertus furent l'humilité et la pauvreté. Par
•es naains, Dieu fit de très grands miracles: il gué-
riasait toutes sortes d'infirmités, pénétiait les es-
prits, convertissait les cœurs. Quand il fut sur le
point de mourir, il fit venir les petite chantres de
l'église Notre-Dame-du-Pin et les pria de chanter
autour de lui le Stabat Mattr. Il les interrompait
dans l'exécution de cette prose qu'il aimait tant,
par ses élans d'amour et de foi. Il expira le 22 mars
1702. Les prêtres espagnols l'ont pris pour leur pa-
tron et leur modèle.

Cléfl^t-liarie Hofbauer naquit à Tarvitz, en
Autriche. Il fut d'abord ouvrier boulanger avant
d'être ermite dans les forêts de Poek. Forcé d'a-
bandonner sa cabane, il retourna à Vienne et ensuite

à Rome. D'heureuses circonstances le conduisirent
chea les Rédemptoristes à l'église Saint-Julien, au-
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^t,on qui répondait à .« an)i«tion.. II«,d6vL

Pologne, en Suisse et àVi>n«- «^ i

*«™ovie. en

<Ie8avie ii f^ , .
°* °" "^ '«v'nt sur la fin

n tr^ n '"^'r '''' ^ l'instruction

Pliu^^^ Jl^ sanctifia dans le fidèle accom-

Sl^Lr ^? ^' ** congrégation. Clément-Jl^e mourut en odeur de sainteté le 15 mars mo(Kw d0s noHvtaux saints.)

^c2:^"'L'^"'^'- H-'tlustJTe^

Si'.^^ '^"" '• '"^^ ~"«>««« dont la

Si ôln"**-''"^ P'*^ de diamètre, etgani^

^J«. en forme de bamiières, rappelant quelque

aux quatre pu:^d'ei:tî.':tdr::ir

«^'à'vn r-
^"ff~°t d'une maladie incu!«ble à .1 cpme dorsale, et guérie tout-àK.,up «
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1896, et de Soeur Marie Bonaventure Tragant, de
Urgel, malade de phtisie pulmonaire, et dans ua
état désespéré; elle se sent guérie et plus forte
qu'avftnt la maladie par l'application d'une relique
du Bienheureux.

Les deux autres toiles représentent les mira-
cles de saint Clément. Amalia Conti, de Naples,
Italie, avait un mal au genou qui dégénéra en anky.
lose mcurable; eUe eut recours au Bienheureux qui
lui rendit miraculeusement la santé en l'an 1905.
La Soeur Vigora, tertiaire franciscaine, en Bavière,
gagna la tuberculose en soignant ses compagnes.*
Rien ne pouvait enrayer le mal et eUe se préparait
à mourir lorsque, à l'étonnement de tous, eUe fut
guéne en trois jours par l'intercession du saint Ré-
demptoriste. Ce miracle arriva en 1898 et la
religieuse est encore vivante à Ratisbonne.

Pendant que nous sommes occupés à regarder
toutes ces peintures expressives et à lire ees ins-
criptions placées au-dessous des étandaids, la grande
procession s'oi^ganis-i dans les différentes chapeUes
du Vatican. Les dignitaires qui ont rang au
palais pontifical se préparent et revêtent les orne-
ments sacerdotaux

: les caniinaux-évêques sur
leur costume cardinalice prennent la chape- ceux
de l'ordre des prêtres, la chasuble ; ceux de l'ordre
des diacres, la daknatique. Tous portent la mitre
en damas blanc. Les patriarches, les archevêques
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PeUe Sixtine en soutaniT^' .

^*'®°<^ dans la cha-

l.mc«...4.tr^=^7'"- blanca». av«
te pour revêtir me IonJT^Î' .

*P°* '« '»<«'-

«ur la «<«,,_" !* '^«- I^ qo'fl «t a«i.

bits de da»;, re„îftZr " '" ^«'^^ " «»-

<» déploie le^fatr»"^"""^ *'»«'«:
P^ « on porte de CrL« ,"* '"' "" »^'

««idors du Vatican h!?'
' *™'« P" «« grands

*« «ou. lepS' ^^""^ ' '*=^ "î^ et «,.

-'a^epalatinetd^I^^rrisr '^

«i» diff«,«,ts 0™^ ^^ /' <"» '"iP-"
« rtgulie™, «voir J7J^' ""•«*>-"•

Hiéronymites, Minim» ï?^' """"'«•"Pucii»,
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Citerciens, Bénédictins, Camaldules, Chanoines ré-

guliers du Sauveur. Viennent ensuite les collé-

giales, les chapitres des basiliques mineures et pa-

triarcales, les liwmbres des congrégations romaines.

Les étendards spéciaux des Saints du" jour sont

portés par des nobles. Six religieux Rédemptoristes,

de l'ordre auquel appartient saint Qément ; six

prêtres espagnols, de la patrie de saint Joseph, le»

précèdent en tenant k la main des torches allumées.

Les cordons de soie des bannières sont soutenus par

des parents des canonisés ou par des.dignitaire&

religieux qui ont obtenu cet honneur.

Ensuite prend rang la Chapelle Pontificale

avec ses Camériers secrets laïques, Camériers

de cape et d'épée. Procureurs-généraux, Avocats

consistoriaux. Chapelains d'honneur, Chantres pon-

tificaux, etc, etc.

Je ne nommerai pas les nombreuses congréga-

tions, confréries et sociétés qui font partie de la

suite; j'en arrive à la plus belle partie: voilà les ISO

Evêques, les 16 Cardinaux et enfin Sa Sainteté

Pie X . De sa main gauche il tient un cierge et de

la droite il bénit de tous côtés. A son passage les

fronts s'inclinent, les foules s'agenouillent et se

s^ent. Le Pape est accueilli avec respect et

vénération; sous le vestibule résonne le chant du

Tu es Petrus ; dans la nef on chante le Regina Coeli,

et des fenêtres intérieures de la loggia les trompette»

exécutent des marches triomphales.
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TnfPiet -1^'"^' '^"^^ ^* '^ C^-- <ie

cornes dites de la canonisation
; eUes sont tr^

ligues pc^url^ relater ici. J'en arrive au momtt

le ciel, dédare ex Cathedra que le ciel compte denouveaux élus :

*^

«En l'honneur de la sainte et indivisible Trinitépour l'exaltation d. la foi catholique e^ pourT^:

tJ t^^'""'
Jésus-Christ. des bienheureuxap^^ Pierre et Paul et la Nôtre ; après une mûx^

délibération et ayant souvent imploré le secoureZvm. de l'avis de Nos vénérables Frères les c^.^ux de la samte Eglise Romaine, les patriarches
archevêques et évêques présents dans la ville, ^u^décrétons et définissons saints et Nous inscrivons aucatal(^e des saints les Bienheureux Joseph Orio".t Qément-Marie Hofbauer. confesseL.^Lu^t
<ïue leur mémoire devra être célébrée tous les ansavec une pieuse dévotion dans l'Eglise universeUe'au jour anniversaire de leur naissance au ciel ; ceU^de Joseph e23 mars et ceUe de Clément-Ma;ie le

EsnT' A
•''''"' ^" ^'^' ^' **" ^^«' ^' du Saintlispnt. AL'si-soit-il.»

^^

e. les Saints y apparaissent tout auréolés de

«i.iaewFeî'13'
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dartés célestes. En même temps letentiasent le»

fanfares placées dans la coupole, les cloches de
la basilique donnent le signal et les joyeux carillons

de toutes les églises de Rome annoncent partout la
bonne nouvelle.

Le Pape entonne le Te Deum et les majestueuses-

voûtes de Saint-Pierre retentissent des chants de ju-

bilation et d'actions de grâces.

Orate fn^ nobis, Sancti Joseph et CUmentis.
AlUluiaï avait chanté ^e cardinal diacre assistant,

et toutes les voix de répondre avec :nittain : Ut
digni efficiamur promissionibus Christi. AUeluia !

L'oraison des saints confesseurs et la bénédic-

tion papale terminent la partie essentielle de la

canonisation.

C'en est trop; le cœur voudrait sortir de la poi-

trine ; la joie est trop grande; le bonheur ne saurait
être plus parfait ici bas. Impossible de chanter, de
prier, l'émotion étouffe ! ! Le surnaturel vous gagne
et vous montez jusqu'aux cieux pour fêter le triom-
phe des nouveaux élus. Gloria cornnasti eos ! La
gloire les a couronnés dans les cieux ; c'est la récom-
pense de la vie sainte qui se continue là-haut ! !

Il était onze heures et demie lorsque notre très
saint Père commença les prières de la messe à l'autel

papal ou à l'autel majeur au-dessus des corps des S.
S. Apôtres. Le Pape était assisté du cardinal Vin-
cent Vanutelli comme prêtre assistant. Le cardinal

W^

'Ji
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semble de ces bd^lil ' ^° ™>"" '""* «"-

le saint PèrT pt v IT"'' '
'''^'^•^ surtout

sa tore «r,„ ; ^,
'^'"^ ''"^"''' PO-'ifie :

VOIX est fraîche et vibrante. Il su fait .„t„j
partout, malgré Immensité du lieu

"*

defidtrifseT"'"'': °""''' P"'^^ ™>«-

dW,ousiasme.
i, 1?"^^. "^ir^rirde la coupole se pencher vei, Tautd pour é<^^

peM^ de la douceur det"Si::w.ÏÏ„f"-
Au moment de la consécmfinn i^» *

d'areent se fnnf . .
-* /consécration, les trompettes

genou et la foule prosternée adore et prie BeJdictus gut venu in nomine Domini !

Pour la communion le Pan*> va >. o^ . *

a se met . geno.x. U„ des m^st^r^t afporte la samte Hostie tandis ,u'àso„ tour Utrt
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nal diacre lui présente le calice. Pour prendre le

précieux Sang, le saint Père se sert d'un chalumeau
d'or.

Pendant la messe, les postulateurs de la cause
de canonisât on ont offert au souverain Pontife des
cieiiges aux rmes papales, des pains dorés et argen-

tés, des pe -s barils renfermant de l'eau et du vin
des cage* ifermant des cdombes et des petits,

oiseaux de :érentes espèces. A la fin de la messe
l'archipr re aela basilique vaticane, accompagné de
deux chanoip ' s'approche de la sedia gestatoria sur
laquelle est jà le Pontife et il lui préiente une
bour- de soie blanche renfermant vingt-cinq juies,

ancienne mon laie, lui disant: Trèt saint Père, le

chapitre et les chanoines de votre sainte basilique

offrent cet honoraire à Votre Samt^ié pour la messe
qu'elle a bien chantée, pro missa bene carUata.

II était deux heures après midi lorsque le saint

Père rent» dans ses appartements.

Puissent ces détails intéresserceux qui me lircait

et leur faire aimer la religion, l'Église et son chef su-

prême. Il n'y a que dans l'Éi^ise catholique que l'on

trouve des fêtes qui fassent tant de bien au cœur et

qui laissent de si doux souvenirs.

Le temps est venu de retourner au pays, il faut

donc partir de Rome dès demain. Nous sommes sa-

tisfaits et bien contents. C'est à regret que nous
quittons la Ville Étemelle et tous ks bons amis que
nous y avons rencontrés.

.a
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aux champs, de LTr^r^ ''°°°" "» "^ ^«d"«
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F^nçoisetdrSr^™-'^'»^"»»--.
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d'heure avant d'arriver au sommet et cela, dans une
voie toute couverte d'une fine poussière qui blanchit
à perfection nos habits noirs.

L'église de Santa Ckiara renferme le corps de
sainte Claire décédée en 1255. Les dépouilles sacrtes
de la vienge furent enterrées sous le temple bâti en
son honneur en 1266 et eUes y reposèrent plus de
500 ans

;
ce n'est qu'en 1850 qu'on résolut de les

tirer de l'obscurité. Les pauvres Clarisses gardent le
corps de leur mère avec une grande vénération. Il est
pieusement déposé dans une châsse en cristal dans
a crypte de leur église. Je l'ai vu bien conservé; la
figure est pleine mais noircie. Les mêmes religieuses
ont aussi le crucifix qui paria à saint François •

«Va. dit le Christ à saint François, rebâtir ma mai-
son qui tombe en ruines». Dans une charmante
conception, MuriUo a rappelé ce grand prodige le
Chnst détache son bras de la croix pour prodiguer
une caresse au saint d'Assise et il lui communique
dans un colloque d'amour, son intention de travail-
ler à la gloire de l'Eglise.

A quelques pas de l'église Sainte-Claire
'

est la
petite chapelle de San-Francesco-il-Piccolo; elle mar-
que le lieu de l'étable dans laquelle naquit le petit
François, car c'est là que l'enfant de Pisca et de
Pierre Bemardone vit le jour et fut déposé sur la
paille. La maison paternelle est aussi transformée
en chappeUe

;
on a conserver le recoin obscur ou la
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I*» «tint son ItU^Î^T »»usl'««Uier ,„.]«

«core d«s le „«„,. qu'a
^'" * P»^ <=•«'

«oor da tombeau, dan. le r^^' .
' ""^ *"

»"« pour obteni; IW^' " "^ '«'<»>'»«-

'^^e.npe,„.„^.T„-^^«,„.«
US trois const .ctions superoo»?*» «ff .

••Pect curieux. l'ai éfii h^ •^'^^ ^^'^^ "n
le mont d'Assase illtt'^^'"''^ «^^««t ««r

"«Franciscains et nos CapucÏÏ àL h
^! "^^^^

Ped» nus. tout comme nS^ t^Ui^'""
™" *'

très modernes se ^nf «1 ».

'"*'^"*«» et nospein-

P«™rcheM on ne «vait que «^ 'j^ *"""'
»* «.t adopté de, habi«rfft„T,"*"

"'"-

- d«.t,onb„e ,.„on...!...:':,r-^^;
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Les trois ordres réunis voulaient un tableau de

lexir séraphique Père. Le maître choisi brossa sa

toile à perfection, et il s'attendait à de chaudes féli-

citations, lorsqu'il la porterait au couvent. Deux des

ordres refusèrent d'accepter le portrait, car il péchait

par le costume de saint François. L'un disait qu'il

avait deux capuchons, l'autre prétendait qu'il n'en

avait qu'un, le troisième ordre affirmait qu'il n'en

avait pas du tout. Le peintre,déconcerté, détruit son

chef«d'oeuvre et s'efforce de faire un nouveau tableau

pouvant contenter tous les fils du saint d'Assise.

Dans une cellule de religieux est un lit d'où

émerge simplement la figure du saint Patriarche ;

aux murs sont suspendus trois costumes ; l'un avec

deux capuchons, l'autre avec un seul capuchon et le

troisième n'en a pas du tout. L'inscription suivante

enlève toute erreur: c Saint François, au réveil, pren«

dra l'habit qu'il voudra». Les religieux ne purent

répliquer, la toile fut acceptée. Si notre homme n'y

a point fait de gages, il a eu le plaisir, du moins,

d'avoir jouer les bons moines par un beau tour d'es-

prit.

Â quatre milles de la ville, près de la stationdu

chemin de fer, nous trouvons la basilique de Notre-

Dame-des-Anges qui a sous sa coupole la petite cha-

pelle de la Portioncule.

Sous le Pontificat du pape Libère (352-357),

quatre ermites de Terre-Sainte construisirent la cha-
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tat propriété de samt Benoft. Vers la fin du Xlllième
Mècle eUe fut donnée à saint François pour qu'U en
fi la Ca^/ *^ i»/<««. de son ordre. C'estlL ce pe-
fat sanctuaire que fut fondé l'onire des Prèi«
Mmcuri celui des darisses et du TiersK>iti«.. c'est
«corelàqueNotre-Seigneur.entourt d'une multitude
d anges, apparut à François et qu'A lui accorda, par
1 mtercession de Marie Immaculée, le célèbre paition

'^Z.T^^
l'avantage de gagner autant d'indulgences

plénières qu'il se renouveUe de visites à la petite
chapeUe à partir des vêpres le 1er août jusqu'au
soir du 2 août, au coucher du soleil.

Dans la cour du cloître, U y a encore des touffes
de rosiers où le séraphique François s'est roulé nu
pour triompher du démon qui le tentait de diminuer
ses austérités. Il se coucha dans ces buissons épi-
neux jusqu'à ce que son corps fut tout couvert de
sang. Depuis lors, ces rosiers n'ont point d'épines
et leurs feuilles sont tachetées de sang; Us fleurissent
au mois de mai.

En visitant ce lieu privilégié, qui est le qua-
tnème pèlerinage célèbre dans le monde cathoUque
on est à même de constater la vérité des paroles'
écrites sur le pavé de la petite église de la Portion-
cule: «Ce lieu est saint; qui y prie avec ferveur ob-
tiendra toujours ce qu'il aura demandé».
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LORETTE.

U 23 mai, 1909.

J'ai vu à Nazareth, comme vous le savei, une
partie de la demeure de la sainte Famille, celle qui

est creusée dans le roc. La partie adossée à la col.

Une constituant le saint édifice, comme au temps de
Notre-Seigneur. de sa sainte Mère et de son Père
nourricier, n'y est plus depuis 1291. Elle se trouve
aujourd'hui à Lorette; c'est avec bonheur que nous
venons la vénérer.

La tradition nous rapporte la merveilleuse tiuu-
lation de la sainte Maison, de Galilée jusque sur les

rivages de la mer Adriatique en Dalmatie. En 1291

,

elle s'arrêta sur une petite hauteur de Tersatte'.

«Les bûcherons en arrivant dans un endroit où il*

n'avaient jamais vu ni maison, ni cabane fiuent

grandement étonnés d'y trouver une petite construc»

tion en pierre. Ils pouvaient à peine en croire leurs

yeux, et cependant la preuve était là, évidente et

palpable. Ici. la veille encore, il n'y avait que de
l'herbe, et un bâtiment avait surgi d'une manière in>

compréhensible. Ces hommes, frappés d'une reli-

gieuse terreur, demeurèrent muets d'étonnement.

«Faisant avec respect le signe de la croix, ils

approchèrent en tremblant et regardèrent dans l'in-
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^eur Droit en f«« de la porte, il y avait un au-

«lobe donT T
^ ^"' ** '* 8*"^ t««it un

""""on "1 quelque famine

lequel on avait pemt la Mère de Dieu et ouàau^«o» det saints honort, en Orient VlJ.^
.^ rin^ d.n „, .«^tZ^Z
vait en aide: une douceur céleste, inondât tout i.

Piu.^d"TLrtui'^' '•" ""'"*' <"

»y^eu.sJ..r: 'iLu'T't.Cu'S*'»:'
•jr d'antiquité, la singutorité de sastrurtû^^Lr^
««riaux si diffé™,ts de ceux de iZ^Z';^

T^T^ d'étonnanent et de ,e,p«t. ,
'°°-

UeXrc^rtTru r: ^^ir^
.•*«. a„été la sainte M.^U y'::T^Sl
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Tenatte, un prêtre malade. Don Alexandro de Geor>
gio. Il était affligé de ne pouvoir se transporter au
lieu du miracle. Il se mit en prières et la Vierge

Marie lui apparut et lui révéla que cette maison
était celle où s'accomplit le mystère de l'Incarna-

tion. Ce prêtre avertit le comte qui envoya à Naza-
reth en Galilée quatre délégués pour prendre des
renseignements. Ils trouvèrent la basilique désolée»

et il ne restait que les fondations de la chambre bé-
nie. Les mesures correspondaient à celles de la

maison de Tersatte.

Le comte Frangipani fit entourer le petit édifice

d'une forte construction en bois pour le protéger. Il

s'était déterminé à l'abriter sous une ^lise. lorsque

la Sainte Vierge en décida autrement; le 10 décem-
bre 1294, la maison sacrée partait pour Récananti.

Des betgers qui veillaient à la garde de leurs

troupeaux aperçurent, pendant la nuit, une lumière

éblouissante s'élevant au-dessus de la mer et dont
l'éclat surnaturel les remplit de terreur: La chapelle

mystérieuse venait de s'arrêter dans le itois de la

dame Lauretta. Huit mois après, elle s'éleva de
nouveau et descendit sur la propriété des comtes
Etienne et Simon Rinaldi pour y demeurer quatre
mois.

A la dernière translation, au mois de décembre
1295, elle fut déposée au milieu delà route de Porto

-

Récananti. Elle est maintenant renfermée dan?? un
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•oir ^l'intérieur du ^i. «'fi^ f?*™' <«"
«té le même qu'il étift 1.™ „

""*""' «"

«en..: o. y vo,^.«.X^ ".T^"""r-rette. de poutres de oM- „ J^^ quelque.

ci«pi$url«n„.r !. r' " ''«'"««« encore du

est Û„ J^^u ï™ " •"" ''''i» ""» Au mili«,

Pie VII obtint qu'eUe fut ntinu j w .
'"*

et rendue iu culte oT f„,
° *'"'^ P"""»

ent^dansNot^CH^rr" '°^"''"*

^-an.t^isiou.,J|^^--;^^.

l^:^Xdeur:^er/4^''
diadèmes d'or, enrichi deLL "' * '*~''

«nvoyer à Lo;^^,^
"^ ''"™' """"' * "

J'ai eu le bonheur de célébrer ta sainte mes» et
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t

fi.

de dminer U sainte communion à un bon nombre de
pèlerins dans cet intérieur sacré.

Dans ces derniers temps, quelqu'un a voulu
nier la possibilité de la translation de la sainte IiCai-

son de Nasareth. On ne nie pas qu'une maison cu-
rieuse, construite à la mode des temps antiques, ex-
iste k Lorette; mais on s'est efforcé de prouver que
ce n'est pas la maison de la Vierge Marie. C'est
l'opinion de certaines personnes qui semblent dire à
l'Eglise catholique qu'elle s^ trompe, qu'elle croit
:\ux faits surnaturels et qu'elle les interprète avec
ignorance. Il faudrait donc dire que les savants
pontifes de Rome se sont plu à autoriser la comédie
à Lorette et qu'ils reconnaissent une chose fausse
pour amuser les chrétiens. Que les critiques cessent
d'obscurcir la gloire de l'humble Maison de Lorette.
Ce n'est pas par des oppositions superficielles ni par
des sophismes qu'on peut faire douter de la trankla-
tion de cette sainte demeure, indubiublement habi-
tée autrefois par la Divine Mère, où s'est incamé le
Verbe pour le salut du genre humain, et où il a vécu
plusieurs années sous l'obéissance de sa mère et de
son père adoptif

.

Oui, Lorette est riche d'un grand trésor et elle
s'en glorifie. L'Italie est heureuse de l'honneurque
Marie lui a faite, en choisissant une de ses petites
villes pour y déposer sa demeure. Elle s'en montrera
digne, par crainte de la voir s'envoler en des pays
meilleurs.
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PADOUE

En quittait I „„.. ^ '* "«»• >»09-

•»««»• P^ur "It ZL'' "°"; '"^- «'»'"•' à
-*»«««.. «t trop 2^ni; ^ '^'^ " "<"

»vi,,«dq,„i, ""„ •" """"'«•blM d»«,t

• " «ir, et s y délassent i iUIilm a. _i
>*<)<>«. A minuit, les citovlT^L.

"^^ P""
pron«n.r et à causer suM^ •»' »cor, à «
^e ..s «np^e p„Juj^J* ^"T

'

'««re maisons qui, pour avoir a^ , 't'*'™ «'«»•

8«.«, ont te intSeu"™ "t^.'T'»
««^

^on. Ce OUI- c-«,ui " **ns ventUa-v^ qui semble pour but Af^
«"«.«»

^ eux être un martyre, le
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fut davMtage pour nom qui étions loin de nouii attmdn à un« pareille chaleur la 24 mai. Il faut biet
avouer que. pour un hôtel wi-di^nt de prwnièn
cl«e. noua y avon. trouvé un h.ien bon hôtdiei
mats un vikin réduit: une fournaise qui nous chauf
fa à blanc.

De bon matin nous étions dans l'église au>
Kmndes coupoles de Saint-Antoine, c'est une des plu,
beUeadu monde, elle fut commencée en 1232. quel-
ques mois après U mort d'Antoine, l'année mêmedaa canonisation. Ce fut en 1263 qu'on y transporta
son corps. U tombeau est placé au milieu d'unecha-
peUe qui lui est consac-^ et qui elle-même est déjà
im grand édifice. U décoration actuelle est du
XVIième siècle. Ayant fait ouvrir les riches tréson
de léghse. nous avons VM. entr autres reliques prt-
cieuses. la langue du sairt enchâssée dans un reli-
quaired'oret d'argent qui vaut plus de 10.000
piastres. Après nos messes nous avons assisté à U
rne«e de Sa Pktemité le Patriarche et Cardinal de
Vttiise qui était -enu en pèlerinage k Padoue. Un
évoque grec, assisté de ses diacres, a aussi célébra à
1 autel du corps du saint thaumaturge.

Je me demande si je ne vous ai pas fatigués
avec toutes ces descriptions peu variées des égli-
sea d Italie ? Vous savez bien que, comme prttr*.
je SUIS venu dans ces pays étrangers pou: y voir ce
qu'U y a de religieux

; connaissant d'ailleurs l'état
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« «n leur parlant de ce 'Tnl . T""* -^^^"^
« augmenter l.ur foi .i viV-ST ''^ ^'P^«

En suivant le ch.,M:ndV«t^
»^went à Padoue.

8«^ qui paraissait ^:^'t^""'
^«^ '<>« d-tin-

tion. smténeMer à notre convena.
M. l'abbé A R '

"OU. avion, vus •. R,
' ' "" ~n>P«triot« ,„,

ju-qu'h Pari,. .v„„, ...i^^-f* ,*^.™'^ «"«nu.

P«<"" "»u y passaXl',^ -««...Urt.
PO-e avait „«„„„„^^« tout; «» Io„p„
ta, lonque notre jovial n^-

^ ~™*« <>»*»

'•tsunauterla bonne d.«*
"'"^ »»»*«

dame,
non-seulanent eU.
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I

avait cru reconnaître l'accent canadien, mais elle
en avait la certitude

; eUe allait nous faire une sur-
prise, et une grosse surprise aussi : «Je suis heureu-
se de vous rencontrer, messieurs, J'ai connu plusieurs
de vos compatriotes aux fêtes de Ronfleur et de Saint-
Malo, il y a cinq ans; ils étaient logés dans monchâ-
teau e: plusieurs d'entre eux. à ma maison de cam-
pagne, à Port-Cartier. Je possède la ferme et l'habi-
tation de Jacques-Cartier, le grand navigateur qui le
premier remonta votr» beau Saint-Laurent (1535).
Un monsieur Chicoyne, journaliste et député,me pria
alors de lui donner un souvenir du vieux manoir de
Jacques-Cartier. Ce fut presque à regret o- . je con-
sentis à lui expédier un petit vitrail bien conservé
qui fermait une fenêtre donnant sur la mer et d'où
le grand homme a dû souvent porter ses regards vers
votre cher Canada. On m'a appris que mon vitraU
était à Sherbrooke .?—Parfaitement. xMadame, re-
prit M. l'abbé Bégin, je suis curateur du musée du
Séminaire Saint-Charies-Borromée, de Sherbrooke, et
c'est moi qui porte un soin jaloux à votre relique

;

eUe ne sera que plus appréciée maintenant que j'ai
l'honneur de connaître Madame la Châtelaine de
Saint -Malo.»

Nous sonmies heureux de la rencontre fortuite
de Madame Femand de Perron de Port-Cartier, en
Paramée, France. Nous lui parions de notre patrie à
laquelle elle porte beaucoup d'affection. Nous serions
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trè^^heureux de répondre à sa gracieuse invitation

fmtemel accue.l. En attendant. Madame de Femmvoudra bien croire à notr« respect.

VENISE

M Le 25 mai, 1909.

del après-mid,. Allons-nous di,^ comnîe le bon Toi-non: «Impossible de débanîuer la ville est inondée;
toutle monde est en canot dans les rues?» Noussommes plus braves, et. vite, en gondole, nousJ

150 (^ ^r^"
""' ^'"^ "^^ "^ "^'^ Adriatique. Ses

150.000 maisons et palais s'élèvent du sein des flots-
105 canaux la divisent en 123 îles, réunies les un«aux autres par 300 ponts presque tous en pier« etqm forment des arches magnifiques au-d^Td!^

petites dbanes basses, leurs moèUeux coussins deplumes et leursoreiller.de cuirs fins. eUes sonTpour
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les promeneurs et les particuliers; d'autres à formes
variées sont pour le commerce; elles remplissent les

canaux pendant le jour au temps du travail.

Ce moyen de communication donne à la ville

son cachet particulier. De prime abord Venise m'a
déconcerté; je l'ai trouvée lugubre

; je me suis senti

envahir par un malaise indéfinissable : des gondoles
noires comme des chariots d'entrepreneurs de pom-
pes funèbres nagent sans bruit sur des eaux crou-

pissantes
; des gondoliers aux cris rauques comme

des basses d'orgue anhonçent un danger à prévoir,

au coin des lagunes ; un silence de mort plane par-
tout : on n'entend ni le sabot d'un vif coursier frap-

per gentiment le sol, ni le carrosse élégant rouler
sur l'asphalte durci, ni le train grincer sur ses rubans
d'acier, encore moins le tuf-tuf bruyant, dernier réveil,

de nos villes à la mode. Il faut attendre, dit-on; la

première impression est souvent trompeuse ! Prenons
un peu de repos; demain nous serons plus disposés

à jouir des plaisirs si vantés de Venise surnommée
la Reine de l'Adriatique.

La place Saint-Marc est le centre de Venise
;

elle est en face de la basilique Saint-Marc, au milieu
d'une rangée de palais magnifiques. Après le cou-
cher du soleil, c'est le rendez-vous du monde élégant;
c'est là que les Vénitiens vont jouir de la fr^cheur et
entendre de la belle musique.

La piazza est animée d'une multitude de pigeons

Mi.
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qu. voltagent au-dessus de nos têtes, ils se perchentmême sur nos bras ou sur nos épaules pour manger^grams qu'on leur donne. Aux pieds des grands
mâts, le sol en est complètement couvert:ces roucou-W se becquètent à qui mieux mieux en se dis-
putant les grains de maïs que les voyageurs prennent
plaisir à leur distribuer. L'usage était autrefois de
laisser un certain nombre de colombes devant le
parvis de l'église Saint-Marc, le dimanche des ra-
meaux, et la coutume depuis ce temps a été de les
garder et de les protéger pour le plaisir des visiteurs.

l. est à Venise que résidait le cardinal Sarto. de-
venu depuis le grand Pape Pie X. Il suffit de se
promener sur la Piazzetta et d'y voir la haute co-
lombe avec le lion de saint Marc pour compren-
dre tout de suite combien le pontife de Rome
aime son ancienne ville patriarcale. Il a voulu avoir
sur ses armes papales son lion chéri de Venise

Nous sommes aUés faire une agréable «ccumon
au Lido, île voisine, qui est pour Venise ce que Con-nay Island est pour New-York et Révère-Beach pour
Boston. Cette fois c'est un gazoline qui passe com-me un éclair à travers le grand canal et nous con-
duit aux bagui du Lido.

La plage est couverte de baigneuni
; nous join-

dre à eux. ce fut l'afiFaire d'un instant ! Nous
voilà à la mer jusqu'au cou, plongeant, nageant'comme des poissons; on se croirait aux bains de chez
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nous, moins nos chères falaises et nos dunes
tant aimées.

Le beau soleU d'aujourd'hui a changé mes dis-
positions d'hier, la vie se présente sous un jour nou-
veau et je dois avouer avoir été trop sévère à l'en-
droit d'-i!... riile dont la renomnée est faite depuis
longtemps.

Nous avons réservé, pour notre dernière soirée,
la promenade sur le grand canal et les sérénades au
clair de la lune. L'onze est couverte de gondoles

;

c'est sur l'eau, au grand air, qu'est joué l'opéra et
que sont domiés les concerts les plus charmants; les
répertoires populaires sont aussi exécutés avec un
brio qui entraîne, car la foule enthousiaste souvent
vient s'unir aux chanteurs et former des choeurs
puissants. Les lanternes vénitiennes et la lune d'Ita-
lie illuminent cette scène qui a pareille nul-
le part ailleurs. On peut s'etforcer d'imiter,
mais jamais le tableau aura la richesse de décora
qu'on trouve ici.

A Venise, nous dit-on, c'est toujoura le carnaval
joyeux; sa splendeur éblouit tous les yeux, enivre
tous les esprits et réjouit tous les cœurs. J'en con-
viens, c'est l'endroit idéal pour les promeneurs ; on
y trouve la vie facile, heureuse, dans cette ville aux
mille plaisirs et aux mille jouissances.

Chaque pays a ses mets locaux, son plat parti-
culier

: MarseiUe, vante sa bouillabaisse; Cette, ses
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fncots de clovisses: Naples. son macaroni. Venifc*sa soupe au pidocchi. Les pidocchi sont des es-
pèces de crabes qui se recueUlent dans les lagunes et
Jes canaux mêmes; ces crustacés ressemblent auxcancrw qu'on trouve dans tes trappes de homard denos pleurs du Nouveau-Brunswick. La soupe
aux pidocchi est classique dans tous les hôtels, et
tout voyageur épns du pays doit en manger une
accommodée de la main même d'un vieTpêcheu;
de

1 Adriatique. Je déclare, la main sur l'estomac.

fâ/,#« d'Acadie, à ces ragoûts étrangers.
En gondoles encore, en gondoles toujours àW. nous aUons vers la gare en route pour

MILAN

^«27 mai, 1909.
La préoccupation toute natureUe du voya-«eur en arrivant à Milan est la visite de laDuomo c est-à-dire de la cathédrale; c'est

^ers eUe qu on dirige sa première course, afin d'exa-inmer le plus beau monument gothique qui existe.
Le dessin de la façade semble tout à fait
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ordinaire, si ce n'est une profusion de flèches régu-
lières, de consoles et de niches remplies de statues
de saints et de figures d'anges. Quand on reganie
cette église de profil, on voit toute tine forêt de
clochetons, des pinacles on des minarets qui sont
tMiis par des bouts de dentelles aux découpui^ les
plus fines

; on dirait des congélations cristallisées
qui sont suspendues aux multiples arceaux. La
Vierge Immaculée debout sur le croissant se tient à
une hauteur effroyable

; elle est bien la Reine de
tous les Saints au milieU de ce groupe composé de
7,600 statues de touu6 les dénominations célestes.

La cathédrale de Milan, toute en marbre blanc,
est réputée une des plus riches du monde : l'inl
teneur est majestueux et noble, au centre est une
balustrade qui permet de j^t^ un reganl dans
la crypte où repose, dans un cercueil de cristal
recouvert de lames d'argent. le corpsdesaint Charles
Borromée.

Saint Charles est le saint le plus vénéré du
pays. Sa conduite pendant la grande peste de
Milan l'a rendu populaire et son souvenir sera
toujours vivant chez les Milanais.

La sacristie renferme le plus riche trésor
que nous ayons vu jusqu'ici

; il vaut des miUions •

les statues^e saint Charles et de saint Ambroise
grandeur naturelle, toutes en argent avec pier-'
tes précieuses aux bordures de leurs vêtements ; les
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t^& de rub,s et de topaze.; „„e c^ix de p».«^.on en .., «oflie de saphir, et de pe„^
P«ds et e. s,x chandeliers de cinq pieds en ar-

^e^ n'ont point effn.yé Jes pieux donaLrs -as«.ble quon s'est plu à entasser ici des ricb;.

ouJl.'T"' f ^^ '^P'"'*'*' "<^ wonsquon se prépare à administrer le Baptême- nousvouUms être témoins euri«,x de la cérL^^fe.T^tautd spécial, sur l«,uel brfflent six cierges, es;«evé en face des fonts; il est couvert de puï d'ar-gent r«i^ avec ordre comme dans un^ : à côté, un petit lit av«, couv«piïï

aL«r ""•V""" ""'•"«' " «"i^ f^-'euil».

«^ LT? --npérag.
: c'est le panain quitient I enfant sur un coussin bordé de dentel-M^dantquela marraine touche l^érem»:^

plis de la longue robe baptismale. Une bonne

« t.«,t ^te à renie des petits services à l'enfant

« tient debout près du p,«t,e, sourit à tous
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de cette scène qui le comble
les mouvements
de bonheur.

Les riches peuvent se payer des honneurs ; mais
ils n'ont rien de plus que cela. L'enfant du pauvre
baptisé dans l'humble église d'nn hameau a le cid
ouvert comme celui qu'on vient de baptiser
aux fonts d'albâtre e. .^us les voûtes de la grande
cathédral e de Milan.

D'ITALIE EN SUISSE

Nous voilà en route pour Lausanne en Suisse.
Nous sommes bientôt à Arona, la patrie de saint
Charles Barromée: on aperçoit le monument élevé en
son honneur; il domine le lac Majeur.

La statue de saint Charles, érigée en 1624. au
pnx d'environ 200,000 piastres (e costd la somma di
ctrca un milione di lire), a quatre-vingt-quinze pieds
de hauteur sans son piédestal qui en a déjà quarante.
Elle est reconnue comme la plus grosse statue aprè»
le colosse de Rhodes; or. comme celui-ci est disparu,
à elle revient donc l'honneur du premier rang.

Ici les maisons ont des toits qui descendent sur
des balcons en saillie : on voit des grilles aux fenê-
tres très basses, des encadrements colorés, des christs
et des madones peints sur les murs extérieurs. Ea-

"'
f-
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de plus en plus élevés; ils sont si hauts que
leurs sommets sont chargés de neiges étemelles.
Ça change le paysage, et la bise nous apporte dans
la plaine une température bien différente de celle de
la douce Italie.

Le lac Léman nous apparaît avec ses rives tou-
tes animées : les élégants petits vapeurs courent
d'un îlot à l'autre, secouent en passant les barquettes
des gais promeneurs et envoient aux jolis bambins
jouant sur les grèves la vague grossie qui inonde
leurs petits villages en miniature ; les baigneurs fa-
tigués flânent sur les sables; les amateurs tendent
leurs lignes au fretin; les vieux se reposent à l'ombre
des saules tandis que les jeunes font doucement la
promenade en égrttiant les marguerites, ou jasent
d'amour, en causant d'avenir.

C'est ici l'endroit idéal pour les villégiatures, et
les gens semblent s'amuser fort bien, dans ce milieu
où le climat n'a guère de variations durant les mois
de mai juin et juillet.

La Suisse à ses chalets particulière dont la re-
nommée court le monde; ils ont l'avantage d'un dé-
cor dont le pittoresque ne saurait être surpassé. Ils
dominent des sites praprès à satisfaire les gens avides
de bon air et à contenter les chercheure de grands
horizons

; mais je dois dire que nos cottages d'Amé-
rique ont plus d'élégance et, dans leure toUettes si
belles, ils mettraient ici le comble aux fantaisies des
touristes.
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ftvourer le plaisir de retrouver ceux que nous avon»
quittée, a y a bien longtemps. En attendant, que
les parents, les paroissiens et les amis ne nous ou-
blient pas, afin que la travenée soit heureuse.

I
PARIS

U 28 mai, 1909.
Le rapide de Lausanne nous amena à Paria

en S heures, en gare du P.-L.-M. (Paris-Lyon-Médi-
terranée.)

Perdus parmi !«. foule des voyageurs, nous fran-
chissons le quai de la gare, et, avec de grands yeux,
nous scrutons cet éblouissant Paris, la ville de gran-
des choses et des grandes merveilles. La première
vision est celle de la tour Eiflfel qui domine de beau-
coup toute la ville, le Trocadéro, les massives tours
de Notre-Dame, et, dans le lointain, sur le sommet
de Montmartre, l'imposante basilique du Sacrf-
Cceur de Jésus.

Il faut se rendre d'abord à notre pension; nous
avons l'embarras du choix de locomotion : il y a des
omnibus, des autobus, des automobiles, le Métropo-
tain, le chemin de ceinture et enfin des fiacres de
toutes sortes

; nous prenons une voiture ouverte
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capitale de la France. Chaque objet, chaque inci-

dent prend des formes spéciales et l'ima gination
qu'on peut s'être faite de tout ce qu'il y a ici ne
saurait parvenir à la réalité ; c'est du merveilleux
sur toute la ligne. Onappelle Paris, la Ville -Lumière;
c'est bien d'ici que rayonne par tout le monde ce
puissant soleil des arts; c'est un centre de grandeurs
et de beauté.^; c'est aussi un centre.... de laideurs.

Pour écrire sur Paris, il faut y avoir séjourné
ongtemps. 11 faut avoir vu, connu et étu-
Idié la vie parisienne, oi*, comme je n'y suis que pour
que-ques jours, je ne puis écrire autre chose que ce
que je remarque en passant.

Le dimanche 30 mai, jour delà Pentecôte, nous
allons assister à la grand'messe à Notre-Dame, l'é-

glise métropolitaine de Paris. Les cérémonies sont
grandioses

; Sa Grandeur Monseigneur Amet-
te, archevêque de Paris et successeur de Son Émi-
nence le Cardinal Richard, officie en grande pompe.
Après le chant de tierce.le pontife fait une procession
autour de la cathédrale et tous les étrangers sont
admis au baisement de l'anneau, au passage de Sa
Grandeur. Les ornements précieux en usage à cette

messe du Saint-Esprit sont ceux que portait le Pape
Pie VII, lors du sacre de l'empereur Napoléon dans
cette même église de Notre-Dame.

La maîtrise de l'église, composée de fraîches

voix d'enfants, exécute en plein-chant la messe ro-
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yale. La cathédrale est bien loin d'être remplie et U

des étrangers. C'est avec un profond chagrin qu'on re-marque e peu de reHg,on de nos frèT français

mnttrfr
'' '^^'" °"'"^ sesdestinéesetleœu:

d'^^rnu"
""^^'"^'°^" ^^ °^^"- ^'- ^-^^ C'est

nlu, ^r''''^,'^''
^^"'"^ ^' ^^ «ï"' "°"« '««Presse le

olL r.
"''''^^^^^^«•^«^ édifice quoi-qu étant destmé pour une église, fut fait sur lesPl^s du Panthéon de Rome. La révolution Ty^tmterrompu les travaux. Napoléon 1er en ordonna le

et7ff:TV'°""^^'"""^^"^P^^^^^«» ^^et y f^t mettre 1 inscription suivante : «L'Empereur
Napoléon aux soldats de la grande ar^ée». Ap^L

mriw ''^ ,,g,ise fut ouverte au culte't
1842 L mténeur est très curieux : les mu,^ latérauxn ont pas de fenêtre et la lumière ne pénètre que p^rtrois claires-voies dans la voûte.

Dans cette demi-obscurité, "le bel autel de mar-bre surmonté du groupe de sainte Madeleine s'éle-vant au ciel sur les ailes des anges, apparaît d'untblancheur plus pure et d'une élégance plus grande
Nous arrivons à l'église gothique de Saint-Germam

1 Auxerrois. au moment d'une pr^ication
qui se terrnme par une imposante bénédiction du^ saint Sacrement. J'ai vu là des enfan" desanctuaire bien disciplinés: leur tenue et leu« ma-
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nières élégantes au service de l'autel tu'ont bien

édifié. C'est du petit campanile de ce sanctuaire

que fut donné le signal du massacre de la Saint-

Barthélémy, du 24 au 25 août 1572; la cloche ne

cessa de tinter toute la nuit.

Une petite chapelle qui attire tout le monde est

celle dédiée h Natre-Dame des Victoires. Elle fut

bâtie en 1629 par Louis XIII pour l'accomplisse-

ment d'un vœu. On a agrandi l'édifice en 1656,

c'est celui qui existe aujourd'hui et qui voit fleurir,

dans Paris, le culte de la sainte Vierge pari'archicon-

frérie du Saint-Cœur de Marie. Cette église est la

plus fréquentée de la capitale ; à quelque heure du
jour que ce soit, il y a afïluence devant l'autel de

Marie. Des lampes votives et dis ciei;ges brûlent

continuellement devant la statue courotmée de

Notre-Dame des Victoires.

Nous avons visité aussi la belle église de Saint-

Eustache ; elle est remarquable par son ancienneté,

ses riches sculptures et ses vieux vitraux. Ici, comme
dans plusieurs autres églises, s'il y avait un peu

moins de poussières sur les boiseries des stalles, sur

les draperies des statues, cela n'ôterait rien au mérite

de ces antiquités et la valeur artistique serait mieux

goûtée.
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LE LOUVRE.

Pr, co j ^ *^ J*****' 1909.

dW h.n
' ^" ^°'^"^^- °°"^ -°«^°«^ jouir

<! une bel e promenade sur les boulevaids. Nousmon ons à pied l'aUée delà Gi^de-Année. et pal^.ous en.onumentalAn:de
l'Etoile, commen^a^

Napoléon et terminé sous Louis-Philippe Douzl

nent de cette place et s'étendent dans les plus biuxqu^ersdelaviUe. Nous suivons les ChZl'
Elysées. nous allons àlaplace de la Concorde e^ousamvons en face d'un vaste palaisqui longe lesCdelaseme: ca^tleLouvœ. le plus important desédifices pubhcs de Paris, au point de vufde l'arlT^tu^etàcause des p^cieuses collectai '^t^Jrenferme. Je n'en finirais pas. si j'entreprenais devous nommer les dififémats musées qui sont instillés

,a.- nous visitons seulement les saUes de sculpturesde peintures et d'antiquités. Le scrupule se^t'de trop dans ces visites des musées n^maLs et frTn
<^is; car

1 art pœnd la permission d'exhiber touti"choses dans l'état naturel, souvent au dépens deîsaine morale et toujours contre tout principe de pu!deur et de modestie. ^

J'avais hàfe d'arriver à la galerie des peintures
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pour admirer la fameuse toile de l'Immaculée-Con-
ception, de Murillo, d'abord parce que les Acadiens
ont choisi ce beau sujet pour représenter la glorieuse
Assomption de leur sainte patronne, et ensuite parce
que je possède, dans mon église de Cocagne, un grand
tableau, bonne copie de la Vierge du grand peintre
espagnol. Murillo qui a exécuté le tableau du Lou-
vre, en 1678, s'est évidemment inspiré du passage
suivant de l'Apocalypse: «Il parut un grand pro-
dige dans le ciel: une feiùme revêtue du soleil, qui
avait la lune sous les pieds, et sur la tête une cou-
ronne de douze étoiles. » La délicatesse du coloris,

l'élégance de la Viei^ge, avec ses beaux yeux vivants,
avec ce groupe de petits chérubins qui la trans-
portent au ciel sur des nuages, forment ce qu'il y a
de plus merveilleux et de plus charmant. C'est la

plus belle apothéose des gloires de la Bonne Vierge
Marie !

Le musée des antiquités nous dit peu de choses.
Ce serait montrer peu de connaissant as et beaucoup
d'orgueil si je ne m'expliquais immédiatement : pour
ceux à qui il est donné de ne visiter que le seul mu-
sée du Louvre, il y a de quoi étonner; mais pour
nous qui voyageons depuis quatre mois, ayant par-
couru les vieux pays, et les vieilles citées, nous pou-
vons nous vanter d'avoir vu autant, et plus au
Caire, à Rome, à Athènes et à Venise. Cela n'em-
pêche pas de conserver au m .ée du Louvre son



VERS LA TBRRE-SAINTB 393

«le corps en „„r!! i^
^ "°^ "^P"^; ''«Pri'

«ou.es .es^ur<,:eTCa'Zr<r' ^'^'"
Célèbre de Paris.

^"^ ''*"® ^"^e

AU BOIS DE BOULOGNE

C'(>^t o„ k • j T,
^'^ ''***»»' Ï909.

passer no ri::;!.tu^^^^^ voulu

avant l'invas on" ; visllrT '' "^"^^ ^^"^^•

allées symétriques dl ^ "^^^ ^'^^"^ ^^^

nues, des arbres bien taillés
;^sZ c ^t unemenade silencieuse et tranquille c^LT'

s«mple et sans décors. On n'entld?^" T"'"mage des oiseaux Pf I*. k
"^' "^"^ ^^ '"a-s ues oiseaux et le bruissement des feuilles m,,^- imprégné d'un parfum d'abandon qui r^pS'e 7^calme qui règne dans cette solitude faif 7

^tran^e avec .e ™„ve.e„. euï^^^r^1:
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des boulevards d'alentour. Nous faisons silence pour
écouter tout ce qui parle autour de nous, et pour
peu que les nymphes qui enchantent ces lieux chu-

chotent plus bas, nous nous endormirions à leur

douces mélodies; à l'ombre des grands pins, nous
rêverions volontiers a ux plaisirs d'un joyeux retour

au pays, ou d'une rencontre inattendue de quelqu'un
que nous aimons Vite, fuyons ce n'est pas
encore le temps de s'attendrir! Allons au jardin d'ac-

climatation et visitons son étrange population. Un
gaillard, probablement un attaché du parc, caressait

doucement un énorme lion. Il paraissait familier

avec cette belle bête, il lui tapotait la tête et les

oreilles pendant qu'elle se frottait doucement aux
barreaux de sa cage. On entendit bientôt les rugis-

sements des léopards, les grognements des ours et

-es sifflements des mangoustes et des fouines. A côté

des fauves, sur l'herbe même du jardin venaient se

reposer des vautours et divers échassiers. devant les

cprfs et les biches. Au fond, dans des cases étroites

et profondes, s'enroulaient sur eux-mêmes des ser-

pents, des boas, des aspics; dans des bassins pleins

d'eau jouaient des requins et des phoques. Enfin,

nous trouvons ici tous les animaux, tous les oiseaux

domestiques ou sauvages, ils sont élevés en vue de
produire les meilleurs types en leur permettant de
ne se multiplier qu'entre véritables beaux sujets de
race.
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not« 7 °"'^^°^'^"*^^"^j°"" de plus ànotre déposition; nous pourrions faire des étud«avantageuses tout en nous amusant fort bi^

LES INVALIDES.-LA TOUR EIFFEL

On amve aux Invalides par le pont Alexandrein. en passant en face du grand et du petit PalaisLe dôme doré des Invalides est vu de bien loin,c est sous sa coupole dans un riche saxxx,phage d^poiphyre poh que furent déposés les restesdu^d
Napolé^ lomiu'en 1840.ils furent remportés deSe
Samte-Hélène. Au-dessus de la porte ïe la crypteon ht ces beUes paroles du testamentde l'EmpX-
«Je d^u^ que mes cendres reposent surlesTnisde a Semé au miheu de ce peuple fonçais que j'aitant aune». En arrière du tombeau est l'égUseSaùitW dont la haute nef est décora d'un ^andn^.
bre de drapeaux pns à l'emiemi

; ce sont les tro-phées des victoires de Napoléon.
Le musée des Invalides a son cachet particu-her

: nous y voyons la saUe des armes blanches etdes amies à feu ;des saUes pour l'artillerie, lacava-ene
;
des saUes de costumes et de cuirasses; nous
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voyons tout ce qui a pu servir depuis le commence-
ment du monde jusqu'à nos jours dans les combats
et les guerres.

De l'hôtel des Invalides nous nous rendons à la
tour Eiffel. Nous attendons l'ascenseur sous l'arca-
de quadrilatérale qui supporte la pesante charpen-
te de fer. Il faut un quart d'heure pour se rendre au
sommet

;
le prir d'ascension est de 3 francs ou 60

centins. En montant, la crainte du vertige disparaît,
nous ne pensons qu'à admirer le beau panorama de
tout Paris et de ses environs. Le coup d'œU est ma-
gnifique, l'air est p-ir, le ciel est plus proche et on
se sent loin des choses de la terre. A cette hauteur
de 1,000 pieds nous voyons presque dans l'infîni

;

nous pointons nos jumeUes dans la direction de Co-'
cagne et de Bouctouche sans espoir d'y voir nos
chers clochers; regarder vers la patrie était déjà une
consolation, la seule possible pour le moment. Nous
chargeons—dM Aau/ des hauteurs de la tour—une
messagère fidèle, au timbre de l'Eiffel d'aller por-
ter chez nous nos pensées les plus hautes, nos senti-
ments les plus élevés.

Comme en France on ne parle que de machines
volantes, je propose, pour être à la mode, une des-
cente en aéroplane. N'est-ce pas, Mgr Hébert ? ce
serait émouvant ? Impossible de convaincre mon vé-
nérable compagnon

; il faut renoncer à l'expérien-
ce. .

.
.Heureusement que le bon curé de Bouctou-
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epMgne sa vie et sauvé la mienne I On bon «,m„.«non de voyage est un véritable trt.^" ,,
""""^

VERSAILLES

.11™,,It 'T "' '' '»"I«ïn« parisienne. Nous

et les fontames puissantes.
nanons

Versailles est la création de Lo- is xrv ii
Vécut dans la gl„i« de son régne et aulu^^d

w

cour où toutes les richessesW d^l^'^. Ztaire appelait cette ville /'aMw, A, ^' ™
que seul l'entretien du château coût.W ^iT^des som. es fabuleuses. L'intérieur du fsl^Ztout ce qu'on p«,. ,„^^ ^^ ^^ «t

^I*"'
;,^;°P">«-- Les appartements "riv& dt

Sch^JT,
'""" "^^ M'rie-Iléri d-i.^.tache ^tenco,. conservés tels qu'ils étaient m1715, on y voit même le lit des souvemins. Les^Ions nvali^t de beauté, les salles et les^uTjdh-"eur brident sous leu,s riches décon.tL ilpartie qui renferme les toaes des grands p-int^r^ust^it toutes les guen« du.^STpoZ^a un grand intérêt.

t~*wn, est
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Ce que
, aime le mieux à VeiwUles. ce sont lesjardm. du château. La disposition des cai^ j^avenues, des bois et do. fontaines fonne te^i Zagencement possible. Les plantesà profusion, les fleu«^abondance, le. statues des divinités et desg^d"hommes, les groupes d'animaux en bronze, l^et.d eau de Neptune et de Latone. les scènes myitlogiques des grands partent font gr^d etmajestueux l'e^semblede ce jardin où toufpLt .bien s harmoniser avec les beautés de la façade du^d Palais. Il faut ajouter à cela le déC de.grandes eaux qu'on fait jouer de temps en temps

r«Tr;T "^^ '°""^ '' spectacle de ces^
ter sur une dépense de 10.000 piastres chaque foisC est un plaisir qui coûte cher I

LE MONT SAINT-MICHEL EN
NORMANDIE

A ,
^5 juin, 1909.Av^t de quitter la France, nous voulons faireun petit voyage en pays breton et normand. L c^casion est bomie: nous profitons du pèlerinage aumont Saint-Michel sous la direction WÏ^ de
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".i- 00,00.ctXs'r.tHe'ri? '"' ^
«H« que nous voyons Voir "'°^*'"»=' de

Aminées; à la faç^TÂr "•"'"=' *»™>«
>«. «r le toit de„'^*' !r""'™''P«™'*daI-

c«tte demeure ressembfc^ T ^' °"™° ««"

Sa"<t-a«.RécolI^"";^'» "-«» PatemeUe du

oi'Oup.ys.jou.rdeyZ^tr:'" '^™"'

"

«devoirdans les oS^dt tï""'""'*™
<»™»eceae, que nous vô^Lr^'" '^"'^
«nadiennes. VoyagerIvT^ ^^ oampagne,

*«» 1. CanadaS^ ~°™"*'' ''«' ™^
O» vante beaucoup le bétoilnonnand; «Un.
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m'étonne pas. quand je sais les boni soins qu'on lui

donne : les vaches paissent dans des paies où le

trèfle et le foin leur vont au ventre, les jeunes pou-
lains fringuent dans des pâturages tout aussi beaux
que des prairies. On voit que les fermiers ont le lé-

gitime orgueil d'élever de beaux sujets, de là vient

facilement l'abondance des recettes, avec leur ex-

portation si renommée.

Les gens sont à faire les foins: les hommes sou-
lèvent ce fourrage avec des fourches en bois prises aux
saules qui servent de Haies; les femmes, aux mante-
lets de futaine, aux cottes et aux tabliers de toile de
ménage, aux capelines de calicot, sont à rouler des
«ondains », pendant que les petits enfants s'amusent
autour des meules. Quel temps agréable que ces

heures passées au travail des champs !

Avant d'arriver au mont Saint-Michel, on nous
fait voir de Pontorson, sur les côtes bretonnes, l'île

de Jersey, Cancales, Saint-Malo ; ces lieux font re-

vivre en nous mille souvenirs. C'est en Bretagne,
dans le Finistère, qu'est la petite ville de Morlaix,
celle qui nous intéresse tout particulièrement, car on
le sait bien à Cocagne et dans ses environs, c'est de
là que nous est venu le vieux Joseph Gueguen, le

trissaïeul de Mgr Hébert. Ce fut le premier colon
de ma paroisse. Je ne puis dire quand il vint en Aca-
die. Joseph avait 15 ans lors de la tourmente de
1755, et il fut jeté avec bien d'autres Acadiens sur
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ô^eUvfi: P^V'"' ''établir à Cocagne en1/07 et II fit unesouche nombreuse, carie baptise

^r^» W^ "^^ '^^ "^°P''f- " '"* «^t de Pa-ns. di, Sémmaire des Missions-EtrMgères- «T'ai ^n.

à mon retour avec ses chevaux jusqu'àGuinquamo-
je lu, a. dit l'état où je vo, s ai laiSé et le Z^^evoj» ave» Pris par l'alliance hom,éte que voTa^eT

M labbé Toulon, curé de Pleines-Pougères àqui je fais part de ces détails, veut bien nousp^
1« noms du pays breton et nous affinne que lesGu^en y sont encore nombreux; comme preuve

croix decmiet,ère.etnous lisons desnomsd'Acadiens
tels queceuxde Gueguen de Gallant et deThébl^

Nous serions heureux d'avoir un jour de pluspour aUer en compagnie de cet aimable confrère faire

rrllÎTr'"""" ^ ''°^^^'^- ^ous découvririons
des parentés certames et à la façon bretomie. nous
baserions «ir les deux joues ces frè^s doublement
nôtres par le sang et l'origine.
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Il n'est pas toujours facUe d'aborder à Saint-
Michel

: le temps, la mer a ravagé les rives, et le
Mont, à mer haute, est inaccessible par le tram-
way. Cette fois, la digne étant à sec nouspûmes arri-
ver heureusement jusqu'à l'iiot.

En l'an 708, l'archange saint Michel apparais-
sait à trois reprises à saint Aubert, évêque d'Avian-
ches, et il lui ordonnait d'édifier sur le mont Tombe
un temple qui lui fut consacré parce qu'U voulait y
être honoré en ce lieu. Le saint évêque fit la dédicace
de ce temple en 709, à partir de ce moment le mont
Tombe s'appela le mont Saint-Michel et devint très
célèbre dans la France entière. Ce sanctuaire fut
bientôt le lieu de pèlerinages considérables.

Cette année, à l'occasion des fêtes du douzième
centenaire des apparitions du saint Archange, le
Pape a accordé l'indulgence d'un jubilé à ceux qui se
rendraient à la sainte montagne. Nous allons en pro-
fiter.

Le mont Saint-Michel a tous les attraits pos-
sibles; outre le sanctuaire, les pèlerins y trouvent un
site pittoresque et y voient des merveilles qui cons-
tituent le plus sublime poème de pierre élevé par la
main des hommes.

L'impiété des sectaires se fait sentir ici, comme
partout, en France ; elle a enlevé à la basilique su-
perbe les droits du culte et les portes ne sont ouver-
tes que pour y laisser voir les sculptures, l'architec-
ture et la vieille abbaye abandonnée.
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religieuses ^'' '"""'^ «^"^ cérémonies

ven.X'lSraÎuT^'r'^-"^-
cliareé 1« „«; ' ^ quelques années, on a

sWéÏd. "'""''=' "' f-™'eurdevoi;etdê

pl"'ÏU de'"e7S:l'^ î"^^' ' ''^'-^ "-

«-i^.asÙ,ut ™Tr", T"°" "'^ ^'«-

quei'airhonneur de ;e^:„^^''
<*« ^'-«^-i.

«P^etuneoroixde aSrSLr """'^ *"'

-es^a^'ilSfr™2"lr ""'T'»"'» ''

l'Eglise et nos pretrT Te 'ë T ^^' "^'"
la républioue „ ''.''^™"P'>'s au service de

a F,.nce\r. ,

'

JÏÏi^l^™;^
P'- d'imiu>.e.,s,

tions religieuses
'^' melleures condi-

Au retour de ce beau vovatre «. v„
no- a été donné de faire Jl

«> Nonnandie, il

«asne, dans la ville de rL« 7Z
"^'

" »-
^dait un ami. dans la ,^^1./,,^^^ T*.

""

Régneault, comme je vous S d«t
";''°°°'««-
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tiil

d aller dire un Ave à Notre-Dame de Bonne-Nou-
velle qui a sauvé la ville de Rennes d'une
grande peste en 1632. Nous faisons une
courte visite à l'église Notre-Dame, elle était
remplie de fidèles, réunis pour fêter les gloires de
Jeanne d'Arc. On bénissait une belle statue de la
vierge de Domremy.

Il se manifeste un enthousiasme extraordinaire
ch^ les Français, quand on parle de la PuceUe
d Orléans, et les croyant^ ont bien l'espoir que la
Bonne Jeanne, libératrice de la France, deviendra
la Samte de la Patrie. On dit que Pie X. en la
plaçât sur les autels, espère que par son interees-
ston 1 église de France verra des joure meiUeurs

La raison de notre court séjour à Rennes était
une attente forcée de quelques heures, entre deux
trams de chemin de fer: elles ont passé bien vite
trop vite. Il ne nous tardait guère de quitter
Rennes et surtout le religieux et aimable Docteur
Régneault.

UN AMI DES ACADIENS

-, .
Le7 juin, 1909.

Notre dernier jour à Paris est marqué d'un
agréable souvenir; il nous sera donné de l'emporter
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^^
tout frais en AmH.-^ \t .

' - Vvo„ ViUatS. P:rif""r°r * ^^'-'
"evoir son ancien Dmf« '. ^^ "*=« a*»»" à
«"..nt-Josep,,. Vornuri::'"""""^^ ""^^
qu'^rouva ce bon et vLIm ™"* '^ ''™*«"
«»• ancien éléve^oÙeTs^ f "'*'" " *™>'«-t
d« confrères de la^IZT J"""" '^' >«.comrer

"«««paroisses de ^Z:,\ """' '^PI«"= '«
cagne. Shédiac e, LfrM ' °'^-0-g<'^. Co-
vit-il encore?» Le P re B

"'" "'" °"^'"«'
triste souvenir de SainTi «.""J'T'*""

''*^«"«« le

avec affection lenS^eCtâZ " '"™"™"=
fortuné.

^^'^ Richard, son ami in-

n.ais~trreJTe™.:t^rrr''''^-''-
apporte à votre pays et à vn!

"' "^ """ ^»

continue à Paris le m/ ^'"^«""«s nationales. Je

jeunes gens, comme chefT'^tT "" '""' '"
ne dépense pour eux»

^^°^''- >' "^ « Je

» «aÛlItfl'treu
""" ^''^' " '-' ''--'à

"t.^/CT^tr f "•^"""«'^
'' ^«-

'^yor2^""-~-"""""'^'N°t« Séjour, quoique ootrt à Paris, nou. a été

V(
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11''

I;

profitable. Nous avons visité superficiellement; c'est
impossible, en huit jours, de s'arrêter aux détails.
Nous avons tout de même vu beaucoup et nous
pouvons nous faire une bonne idée de la glorieuse
capitale de la France.

Nous quittons à regret les bons Pères de U Fra-
ternité sacerdotale du Boulevard Péreire où nous
avons passé d'heureux jours. Après les fatigues des
visites en viUe et nos excursions au dehors, nous
étions toujours contents de revenir chez le Père Pré-
vost pour nous reposer. '

L'hôtellerie du Rév. Père est ce qu'il y a de
plus idéal pour le clergé en voyage. Nous sommes
dans un milieu sacerdotal, y rencontrant des con-
frères édifiants, des frères afiFectueux et toujoure
prêts à rendre service. Nous avions le grand avan-
tage de célébrer la sainte messe tous les jours dans
leur gracieux petit oratoire, dédié à la Sainte Face.

Le Rév. Père Prévost est natif de Saint-Jérôme,
près de Montréal

; c'est un excellent Canadien fran-
çais dont le zèle n'a point de bornes. Toute sa vie
semble concentrée dans cette belle devise «Jésus et
le Prêtre». Voilà pourquoi, il a fondé à Rome avec
succursales à Paris des maisons où l'on adore Jésus
et où on se dévoue pour le prêtre sous toutes leg
formes propres à leur saint état. Ecoutez ce que
nous dit cet abbé avec un enthousiasme qui nous
montre que son héroïsme est suscité par son amour

-£i^âjai. :
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nous dévoJrav^ h"
"°"' ''""™ "x»-^ ««>rifier.

«Sérosité i,",?,'^"rP I'«™p™«™,ent et d.

Jfeus qu'il lerso^^"™- ", ""^^ "^ P"'^<» ^e
le traiter or.'^

"' ''"'™<'» « """^ devon.

un be»in « ùrdëvoT/"™"^""'^*^ '»- «'««

-."•on r,„d:a : à C^'^'T '™"" ^'«'
toes délite com™, M f^""'--"*""-» De.

-PectetlUn.:f^«;^.^vos.,™,t,e
* ceux qui les connaissent.

BOOUm-E SUR MER, POLKSTONE

Nous avons laissé P,r,-.
'^^^ ',

'"'"' ""'
-t par Boulo^e'::!^ ^iL^^r-

Pui^u'U est „•, surle. C^T^'S^ "^''
Je.u,srestépeudet«„ps,

Boulogne, tout
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juste pour en parler à l'ami. Je crains que la des-
cription delaviUeetdu port ne soit différente de
celle lïû a vue. Il y p. trente ans lorsqu'à quitta
son pays pour venir au Nouveau-Brunswick. Du
bât-^u on nous désigne la haute viUe et son beffroi
datant du Xlllème siècle. II y a là. les oubliettes dans
lesqueUes, au moyen-âge, on enfermait les condam-
nés à mort. Sur une hauteur, un coin de terre est
entouré d'un mur. il désigne l'emplacement du trône
de Napoléon 1er lors de la première distribution des
croix de la Légion d'Honneur en 1804. Boulogne-
sur-Merases scènes de pêche très amusantes : les
barques ont leurs matelots et leure matelottes

; les
boulonnaises aimentla mercommeleurs haidis maris
et elles ne craignent pas. de partager leur travail et
d'affronter avec eux les dangers de la Manche.

L'English Channel. comme l'appellent les An-
glais,ou la Manche, selon les Français, a, de fait, une
très mauvaise renommée

; cette mer étroite a des
vagues plus traîtresses qu'aUleurs et on ne peut,
dit-on, la franchir sans payer un fort tribut. C'est
suffisant pour effrayer les plus braves ! On se con-
sole en apprenant qu'il faut tout au plus une heure
et demie d'une rive à l'autre et qu'ordinairement les
symptômes de la grande maladie ne se font sentir
qu'à plusieurs railles du rivage.

Port heureusement, nous avons aujourd'hui un
temps magnifique, la mer est cahne et le «cHol-

im
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land» qui nous travers*» «««^ki^
flots que nous II Jf^ "'"°' '^'^'"'^^ ^*«

et nous a^^ *^^ ""' ""^ «««-douceetcalme.

stor aTh "^"^ '' ^"^^ ^"^ ^^ q"»' d« Folk!

t^goisces nous avons tout ?ard<s nn»,.
n^tnousavons ,^„., nett^nentlT^ZlI« poissons nous enviaient.

A Folkstone, nos maUes doivent passer à ladouane «glaise; dn«.isnotn,départ duS. tu«

e^rd^T''' 'f
'«" ^'''«' etles d„t^eftlfe de ces grands hommes àbo..tons jaunes A

faut aff,nner sur notre fd d. vcyagmr S'^
ooaas et une entrée en franchis, de tous nos sou-v«„„ de voyage. Ce,., délicatesse n«.s faitpC«LeLondonand North West»» Rail^y. ^".te. à Londres à pand. vit»,. nous^ZvoH

général sur la campagne. ^
Le temps étant froid, les travaux de la terre^t plus en retani en Angleterre qu'en Pianœ^

graans sont levés, les légumes ont Lme aZlnœon voit encore des labou^un^cependantqmSl^t aux champs et font les semaflles.Z^tsemble à peu près celui du Nouveau-Brunsv^à
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cette saison. Cette différence de température nous
étornie. car c'est pour nous un changement assez
«uDit

: ,1 y a trois semaines nous brûlions à Rome •

Il y a un mois et demi, la chaleur nous écrasait à
Jérusalem, il y a trois mois le soleil du Caire nous
rôtissait tout vivants; aujourd'hui nous reprenons
no^ vêtements de laine et nous endurons bien nos
paletots^ Cou ! very cold, indeed c'est le cri de tous
les Londoniens. Nous ne pouvons pas dire que nous
avons en une chaude réception !

LONDRES

A'u
}:°^^''^' *^«=^ population déplus de 5,000,000

d habitants, est la plus grande vUle du monde. Les
gens allant à leurs affaires, et les promeneurs sont si
nombreux dans les rues que la circulation est bien
difficile. I y a en outre tellement d'étrangers en viUeque tous les grands hôtels sont combles. Ce n'estqu après une cinquième tentative que nous pûmes
avoir un logement au «Manchester H-tel» Nous
y trouvons heureusement le vrai confort et les usa-ges des hôtels américains.

Londres a de nombreuses attractions, maiscom-menousn avons que.deux jours, il ne nous faut
aller qu aux points les plus intéressants.
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d'«fral.roum^rf.. """"î'* '*«*' l'intention

ri«J^rtp:rd^l^!r« "" »»<«• I-inté.

^i» oatholiqu. ^T^utel.î^^tt'rt'"*

^rdr:3---^rn::;«rug^ire de ce magnifique monument élevé pour i*n

.nrz:d:rt.s:;rrL^^*^-

L'ABBAYE DE WESTMINSTER -LE pai A,eDE BUCKINGHAM.-LrCHAj^B^'-^''
ANGLAISE

.""«avons quitté «„t„w';:,;ri.r'„
la journée, nous ^.o^, dwC^tl-av»:
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tu«. U grande tour Victoria qui domine les bâtis-
•es du pariement nous servira d'orientation. Aprè«

abbaye de W«tminster. L'église actuelle. coCen-
cée sous le règne de saint Edouard (1042-1066) fut
construue sur l'emplacement de deux autn« Um-
pies dont le premier date de l'an 610

L'abbaye est l'église du couronnement des rois
et c est là que sont les tombeaux et les monumentsd« gloires de l'Angleten^e. Au moment où nous en-
trons se chante l'office canonial, or comme les visi-
teurs ne peuvent circuler durant le Dez'ine Service
nous nous arrêtons pour assister en curieux •

la
psalmodie est solemielle. le chant des antiemies" est
juste, les hymnes sont accompagnées d'orgues puis-
santes enfin cette cérémonie est en tout édifiante.C ^t dommage que ces bons Anglais ne fassent pas
partie de l'unité catholique.

Après avoir visite la nef et le chœur on entre
dai^ les transepts où sont les galeries des lords
deshommesd'étatetdespoètes: enfin, dansl'abbaye
ce n est qu'une suite de statues, de bustes et de mar^
bres qui immortalisent la vie des grands hommes et
redisent les faits des grands héros. Nous restons plus
longtemps devant le monument de Wolfe qui nous
rappeUe la victoire anglaise remportée sur Montcalm
lors de la prise du vieux Québec .- des bas-ieliefs
représentant le Cap Diamant et la rivière Saint
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Charles nous ramèrent au Canada m^
venir pamisse pénible au <«Lr f

**"• ** '°"-

«u- toute (/./V^LTnrr
'~"5^'<*''« heu-

beUe liberté do^t^l "^ "'"^^ P" ^»ï» ^
« étant ^jet^^^^i^^^"^ Tout

vieiUes coutumes d'antanTv
*' "°" ^"°«

chez nous en (Wd^fl .^°"' •°""« ^«»««x

pour lui servir dlsÎ^tT"'^''^''' ^"^-°^«»«

gleterre. EUe futœ^JT' ^"''^"^ '«^ <ï'An.

pien.futposL^:^;^:tuir-'*-"^^-

le sarcopba^e de ^nrE^'oua^^ ^ll^^^Tvelours cramoisi brodé**» ^.
tentures de

beau et nous lailnt^ot,t^LZlT' ^^ '°"'-

est conservé avec vénéia^r H^!^ 1" T' "^

m, raised up ta th. dignUy of asZX."^*^avec un oi^eil bien iLtime 1.1 u
'*"'' *^''•"•

Edouard III. n fut élevf^*^e Par^"'^".
^" ^°'

de la sainteté et nou, il^ ^ ^"^ honneurs

Confesseun ' ''**°^°°^ ^^' ^douarxi le

Prts de là, nous voyons la fameuse chaise de
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Edouard VII. reçumit la couronne.

d»„J^
**' \^''a/«'««' i^af# que nous prenons nodtaer. avec l'mtention d'aller. au«itôt^, vôhPiJa» de Bucldngham. A peine avio^;u7

qudque. ^ dan. le Pracssion RoT^^d que Sa Majesté le Roi doit «,rtir.. noufnhâton. pour arriver pr*. de la porte d'honneur. Z
debienvojrleSouvemin. A trois heure., le. p<^delagrande cour s'ouvront pour lai»er pa»^
VII. la reme Alexandre et la princewe Victoria, lei

légh.eSa.nte.Mar«ueritepour
a«i.ter au ra^

du ^'.~f
« ^'«"^«vecLady Myee CairingSduMm«trede l'Agriculture. Comme noréti^

près de la sortie, nou. avons eu le plaisir de b"v^r leu« Altesses Royale, et de les'^luer au Z
l'abh^

^*J^ ^^ ^'^'^ Sainte-Maiguerite. p,^ d.Ubb^ye de Westminster, un peloton de solL tew^ent en respect toute une foule r^ie pour voir le

Edouard VII. H portait la redingote noir^ J i

'

chapeau de soie. I, n'est pas nSir^d^Ijc^ti^que tous les .Aa/>^«,
fi„, de Londres é^«t'^

à 1
occasion de ce grand mariage. Nous étions^

heureux de la bomie fortune qTnous^en^TL^pour jouir de ce joli spectacle.
^

^e
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Balfour et Haldane mJ^. ^'^ ^'^' '«» ^<«»-

fient sur le budTet" T^^^ .'* '''^'^'*'°"' ^'^-'

t-tion des colonie.- et ^d^e'^^^n'*""'"'-

louange du Canada. C'étLt Z ? ""^"^ ^ '*

triotisme. e, s'il nous eutlu "^^"^ "°*" ^•
bien applaudi son mo « ^ '•' "°"« »"rions

néeàUndt.rétéS''"*i!'«'"-- Cette jour-

contents.
•"'"" "^"P"*' «o"s en «>mmes

la fuii^'sTt^d ?e::i^r^^ ^" --in au soir.,

cumr le soleU C'ST' '^ ^"*'"**" P°«td'obs:

f->^e.iuiauti.'d:i:rL^:iri^^-i^

anumés commue Pen^nall^^'^eTar"^d hui nous pennet de constater r^f^r "^°"''"

anglais a dû naître TTéZtée\ "" '"'"^

««ait bien emoart dp 1 «ft de choses. Use
bmvélatem^Sï^J^!"^""' '\^^ n'avions pas

C'est le jour fixé pour le détjt'/?^"'
''°';

s'y rend nar le «r^«^ '® ^«PartàLiverpool. On
j^

«uu par ie «London and North-Weat*»™ p ••^y» qui parcourt en trois heun^Ti
^^'
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n avons pu rien voir. Nous avions hâte d'être ùu
tallés sur le paquebot et de nous mettre en rout
pour le pays. Les visions du retour se font plu
vives, et le bonheur de revoir tous nos gens, de leu
raconter de vive voix toutes nos démarehes et d<
teur distribuer les souvenirs que nous apportons d<
Rome et des Lieux-Saints nous font anticiper ui
bonheur bien légitime.

Il faut quitter son pays pour comprendre les
plMsirs du retour; il f^ut se séparer de ses parents
et de ses amis pour éprouver la joie de les revoir.

LA TRAVERSEE DU RETOUR

£#12 /«in. 1909.
Pour huit jours nous avons not?« demeure dans

la cabine 128e du vapeur Victorian de la ligne
AUan. Nous filons rapidement, car déjà les côtes de
1 Angleterre et de l'Irlande sont disparues. Nous
aommes à 400 mines des rives et par conséquent en
face de l'immenrité, n'ayant que lé deletreau pour
horiron. U mer n'a pas de cdère: pournous eUe
est bonne, douce et saline, si cahne qu'on nesauiatt
croire les miUe récits de naufrages et la possibilité
des grands dangers auxquels nous sommes exposés
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les aUées de nos jarxlins eU« ru
°^^^""' ^*^

Nous laissons ce plaisTr à n^ .
"^^ ''^^«^^•

leur voulons un te^m^f^^'*^^ *' "°"«

tant aimée du triomphe ^f^
"'"^ ^"^ ^"* ^«^

Pour nous cW ^ '^^'^ Eucharistie."urnous, cest une journée de sacrifi«Mj ««sommes au milieu d'Anjrlais sur „„ !*
,

**"' °°"s

Il nV a noinf A
"°«*^' sur un bateau anglais.

n.,« * •
Le 26 juin, 1909.
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'il
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Prado, les visites de la Corniche, la promenade
Champs-Elysées et du Bois de Boulc^e; il faui

contenter du pont du «Victorian» prendre quelç

bouffées de grand air salin et garder la cabiQe (

bien que confortable, n'est, après tout, qu'
chambre à lit. Il faut s'ingénier à tuer le tei

qui reste après la prière ; nous mesurons les distan<

nous nous faisons des joies, quand la machi
par un effort de vitesse, compte quelques milles

plusquesa tâche régulière. Ca va bien, car, apri

quatrième jour en qier, nous comptons 1,623 mil
sur les 2,800 milles que-nous devons parcourir av
d'arriver à Montréal. Nous avons fait au-delà d
moitié de la traversée; bientôt, les côtes sud
Terre-Neuve vont appandtre, nous entrerons dao
golfe Saint-Laurent, arrêterons à Rimouski pou
déposer les malles, et puis, vendredi matin, k
juin, nous serons à Québee.

La mer s'est fâchée vers le soir ; les ve

l'agaçaient depuis quelques heures. Elle donne
balancement très irr^[ulier au bateau, et, par sui

un grand déplaisir aux passagers. Bon nombre
voyageurs fuient de table; quelques-uns ont vo
braver la tempête et prendre un peu de nourritt

ils en ont eu des remords cuisants! Le pont a t
un peuple de figures décolorées; les beaux Ang]
ont perdu leurs rosy chttks (joues roses), et t
ces galants d'hier ont fait un silence si profond qu
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tent.T
7""°"' *" ^y^ bien heureux et très con-t^ de notre voyage. Nous avons eu du su^

SexTn, fr remerciements.- en retour nousleur ferons part de tous nos plaisirs et. à l'occasion

rr.;r---«^^-<^-hose;nou°:rL'
Mes humbles notes de voyage ne h.c«,^

iniif • i'o; —j^ 1^.
""yage ne disent pas

«noi- • ... •* *t admirables camoames-

aZ«Z7.™i"" '' S- t^ui PUT"™

f««f 1 X
aescnption imaginaire au'en
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A !^l^^ * ^^°'*«***' '^ y ^««e d* la crème.
.
^" *r*^ «* ^^ t^iscuits; les maison» sont en
•ucre blanc, aux fenêtres sont accrochés des nou-
gati. des caramels et de fins chocolats. On se mire
dMisunemerde vin doux, on 3e nourrit de pain,
d épices. de saucisses monstres et d'huîtres si déli-
cieuses qu une seule suffit à «ssassier les plus affa-
mes. 9

Vous êt« invités, amis lecteurs, à m'accompa-
gner jusqu à Cocagne, nous y arrivetx)ns le 24 juin
au soir et. si cette description tmp^&fantfstique
vous a trompa, «oi. je ne vous trompe pas en vous

comme le plus beau pays.
Vive Cocagne !

LA RECEPTION pu CURÉ L'ARCHEVEQUE
(Du Moniteur Acaditn, 1er juillet. 1909.)

T CT.A .
^ 24 yi«m, 1909.

Le curé L Archevêque, à l'occasion de son re-to^ de Rome et de Terre-Saint a été l'objet d'u^^ptrondes plus sympathiques et des plus cordia-
les. Un bon nombre de paroissiens s'était rendus àla
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«are de Shédiac pour escorter leur curé jusau'à 1'*

totclZ
"* '' ^'^"^ où se lisent detoucl^tes rnscr^ptions: «Bienvenue Bon Pasteur».

Pju national acadien pour signifier que la j^était dans tous les foyere. .

^

oentilT
'"^ '''"'' ^"""^ ''^ ^•'•' 1« ï^éros de la ré-ception amva au son des cloches et au bruit devigoureuses fusiHades. Etaient au p^sbytèTàl^

^rél^ abbés Bepiveau. de Gmnd-Digue. LeBlanc.

lév^pw r^^"^^'
'^^ Boueuse, et 1«

Sï^c .r^r^^- ^«««^V^tL'hon. OlivierI^W^c. député au fédéral, et plusi^ étranger,

de vZ^ "^Z r"^
L'Archevêque f«t sur le^rxm^el église. M. Jean-Baptiste Goguen. î P kl^une beUe adresse où les seatim^^a^it^eux dtparoi«iens étaient exprimés. Les enfante h^reu^^«luent le retour d'un pasteur air^ v;né!^Le Père L'Archevêque n'eut qu'à laisser parler^ cœur pour trouver des accent, dignes d'un Pa^teia-qm revoit ses ouaiUes. Son bonheur se U-«ut sur son visage. Il sut trouver de. ^Zl

i^rr r^.
*~'"^"" sentimentsTX^

«nertcnitelajoie qu'il éprouvait de « revcT^aû«iheu des siens
; il affirma n'avoir iZlTZ^i
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autant de bonheur. M. le curé remercia cordiale-
ment ses confrères de l'attachement qu'ils lui mon-
traient en cette heureuse circonstance, remercia
aussi de tout cœur ses paroissiens pour la magnifi-
que réception dont il était l'objet. Après avoirpar-
lé du Souverain Pontife, U donna à la foule age-
nouillée la bénédiction papale. Lorsque le Père
L'Archevêque eut revêtu les ornements sacrés. U
entonna le Te Deum sur le perron de l'Èriiae et il y
pénétra ensuite aux chants, de l'action de^ grâces et
delà reconnaissance pour officier à la Bénédiction
du T. S. Sacrement. Messieurs 1^ cutés BeUiveau
et UBlanc l'assistaient con^^dikcreetsouè<Iiacre.

La cérémonie religieuse terminée, notre Pasteur
serra la main à tous les paroissiens leur adressant à
tous un bon mot, une parole de remerciement.

Le 86ir, il y eut séance dramatique et musicale
donnée avec succès par les jeunes fiUes dans la saUe
publique. A la fin de cettebeUe soirée les paroissiens et
la Société des Artisans-Canadiens-Prançais oflFrirent
de généreux cadeaux à monsieur le Curé. Ce fut une
fête de joie réciproque. On se rappeUera longtemps
1 heureux voyage du Père L'Archevêque à Rome et
aux Lieux-Saints, et son heureux retour à Cocagne
au milieu de ses paroissiens.

lùï FIN
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